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'"TABLEAU 

DE LA SITUATION ACTUELLE 

Des 
ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE* 
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CHAPITRE XL 
a«. DIVISION. ÉTATS DU CENTRE. 
Situation. Bornes. Climat., 
New-York. 

NfiW-jERSEY. 

Pbnsylvanie. 

Delawarb. 

Territoire AU Nord-oiîest d« 

l' O H I o* 



JLjes États du. Centre sont bornes au 
Nord par le Haut Canada et les Lac8 ; 
à TEst , par la Nouvelle-Angleterre ; au 
Midi, par TÔcëan , le Maryland , la 

A a 
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iVîrginîe , et TOhio ; à TOuest , par la 

Missîssîpî. 

Rien n'est plus îrrégulîer , plus dîffi-' 
cîle à soumettre à une description exacte, 
que le climat de cette grande Division 
des États-Unis. La partie qui avoisine 
la Nouvelle- Angleterr,e lui ressemble sous 
ce rapport ; mais , eh général , les Pays 
compris dans la Division que nous allons 
décrire , offrent , dans leur température , 
les extrêmes les plus distans , lès chan- 
gemens les plus brusques et les plus mul- 
tipliés. Cela est sur- tout Vrai de toute la 
partie située à TEst des Alleganys , et 
Tirrégularîté du climat augmente à me- 
giu'e qu on se rapproche de la Mer, On 
|i vu ^ dans ces parages , le thermomètre 
de Farenheit varier de cinquante degrés 
dans vingt-six heures, des ouragans briser 
les vaisseaux , déraciner les arbres , et dé- 
couvrir les Édifices y et des sécheresses 
e deux mois entiers succéder à des 
|>luies qui fournissaient six' pouces et 
demi (i) d'eau dans Tespacie de quatre 

^^ . ■ r-r f. . ' . I I. I ■■■ > i • ■ I « 

(i) VoGceur Micchilf^ 
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lieures. Les trois ou. quatre moîs de VÈté 
qui ont quelquefois des chaleurs , com^ 
parables à celles de l'Afrique , s écoulent 
rarement sans que le thermomètre y 
descende jusqu'au degrë de la congéla- 
tion, (i) Enfin, dans les mêmes lieux où 
la température brûlante de Juillet rappelle 
le climat de lltalie , la navigation des 
plus grandes Rivières est suspendue par 
les glaces de THiver. 

Les conséquences de la variabilité du 
climat sur la salubrité de Tair , sont telles 
qu on peut le conjecturer ; c'est-à-dire , 
que toutes les maladies aiguës qui dépen« 
dent du dérangement de la transpiration , 
y sont plus communes qu'ailleurs ; mais 
soit que l'habitude d'enfance affaibhsse 
l'influence du climat , soit que , pour les 
Étrangers, ces inconvéniens se trouvent 
compensés par des avantages de salubrité 

(1) Le Docteur Rittenhouse , pendant son séjour à 
la campagne en Pensylvanîe , n*y a jamais passé uo 
Eté saQs voir les traces de la gelée dans tous Les mois^ 
excepté en Juillet. 

A a 



qui tiennent à d'autres causes naturelles^ 
il est certain que la durëe moyenne de la 
vie y est aussi longue que dans les Paya 
réputés le& plus salubrea. 



CHAPITRE XI h 
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Mtendue. Bornes. Dii^ision. Population^ 
Bivières. Bayes. Lacs. Isles. Routes. 
Aspect du Pays. Sol. Productions. ^ 
Pèche. Caractère. Mœurs. Capitales 
et autres Villes. Agriculture. Mànu^ 
factures. Commerce. Sociétés. Ins^ 
truction. Religion. Gouvernement.. 
Ordre Judiciaire. Milice. Finances.: 
Curiosités. Sawages. 



JLj OICGUE0R , trois cens cinquante milles J 
largeur ^ trois cens milles* 

Entre le 40'^ deg. 4a', etle45« deg. lat^ 
Nord ; et entre le 5^ deg. Ouest, et le \^^ 
d. 3o' long. Est de Philadelphie. 

L'État de New -York est borné atî 

Sud-Est par FOcëan ; à 1 Est , par ,Con- 

necticut , Massachussetts et Verniont ; au 

Nord, par le 4&® deg. de latitude qui ]m 

• A4 
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. Le Lit de cette belle Rivière paraît étref 
Touvrage de quelque grande convulsion 
de Id Nature. C'est un Canal uniformé- 
ment large et profond , taillé dans uno 
direction régulière , au milieu de rochers ^ 
élevés , au travers même des chaînes do 
montagnes » et dont le niveau ^ sensible- 
ment égal j permet à la marée de remon- 
ter au-dessus d'Albany , c'est-à-dire , à 
plus de cent soixante milles de la Mer» 
Les Sloops , de quatre- vingt tonneaux , 
naviguent jusques-là , et les Vaisseaux 
de toute grandeur parcourejit ce superbe 
Canal dans un espace de cent trente milles. 
Nous avons vu de quel- avantage cette 
Rivière peut devenir pour le commerce 
des fourrures, par la communication avec 
les Lacs. Elle procure aux Villes bâties 
sur ses bords Tabondance de tout ce que 
la Mer apporte , et de tout ce que le Pays 
fournit, dans lin espace qu'on estime com- 
prendre huit cent mille habitans , c'est- 
è-dîre, un cinquième de la population 
totale des États-Unis. Une louable am- 
bition cherche à étendre encore ces 
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immenses ressources. On ouvre actuelle^ 
ment un Canal , qui établira la navi- 
gation entre cette Rivière et le Lac 
Champlain par South-Bay. On pêche 
abondamment , dans la Rivièrede Hudson, 
ime grande variété de bons poissons. 

La Saranak prend sa source dans les 
montagnes entre le Saint-Laurent et le 
Lac Champlain où elle va se jetter en 
passant par Platsbourg. On y trouve I0 
Saumon I le brochet , et la truite en abon- 
dance. 

-B/acA'jR/wrprend sa source dans le voî* 
sînage de celle de Canada- Creek qui se 
jette dans la Mohawk. Cette Rivière , qui 
reçoit les bateaux, depuis sa chute infé- 
rieure jusqu'au Saint-Laurent , dans un 
espace de soixante milles , est remar* 
quable, sur^tout, en ce qu'elle est la seule 
navigable d'entre celles qui prennent leur 
source dans les États-Unis , et se jettent 
dans ce grand Fleuve. Cette circonstance 
doit singulièrement favoriser les Établis* 
semens qui se font maintenant sur ses 
bords. 
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La Rivière d'Onondago sort du Latt 
Oneïda^ et coule vers TOuest jusqu^au 
Lac Ontario à Osfçego. A un portage 
près , , les bateaux naviguent d'un Lac 
à l'autre , et remontent par Vood-Creeck 
. jusqu'auprès du Fort Stanwix ; de-là un 
portage d'un mille communique à la 
Mohawk. 

La Rivière de Mohawk prend sa source 
à huit milles de Black-River. Après un 
cours de vingt milles vers le Sud , elle 
change de direction au Fort Stanwix , 
et coule Tespace de cent dix railles à TEst 
jusqu'à la Rivière de Hudson. Les den- 
rées qui descendent par la Mohawk à 
Shenectady , se transportent ensuite par 
terre l'espace de seize milles jusqu'à Al- 
bany. Excepté une chute à cinquante- 
six milles au-dessus de Schenectady, et 
qui oblige à un portage d'un mille , la 
Mohawk est navigable depuis cette Ville 
jusqu'à sa source. A la distance de trois 
milles de la Rivière de Hudson elle 
éprouve une cataracte qui , par sa hau- 
teur, la grande masse de ses eaux ^ et; 



la rëgularîlé de leur chute , présente un 
spectacle imposant et curieux. La Lëgîs- 
lafcure a offert trois mille livres (i) curren-? 
cy pour bâtir un pont sur la chute de-cetto 
Rivière , lorsque les^ Particuliers en au- 
raient souscrit et payé mille. Une Com^- 
pagnie a entrepris de rendre praticable j^ 
par des écluses , la navigation , depuîs^^ 
Shenectady jusqu'aux Lacs Ontario etr 
Seneca. Au moyen de cette opération^ 
une étendue de mille milles de rivages ^ 
sans y comprendre les Lacs , sera ar-* 
rosée par des eaux navigables , et plur 
sieurs millions d'acres de terres labou** 
râbles sur lesquels les Établissemens srf 
multiplient rapidement, trouveront toutes 
les facilitées imaginables pour un marchi 
âvaritageux de leurs denrées. 
'/La JDelaware sort du Lac UsCa^ 
Yantho , coule au Sud-Ouest , puis au 
Sud-Est , en séparant TÉtat de New-? 
York de la Pensylvanie , et enfin ce der> 

m\ I ■ ■ Il m II !■■ III 11 

(i) Dans rÉtat de New - York , huit schelingft 
*Êurrency , font ua dollar. (Voyea la aot© , pag. 346^ 
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nier Etat de celui de Netvr*Jersey , jus* 
qu'à çon embouchure dâii& la Baye qui 
porte 8on nom. • 

'Lsi.Susifuehanna y navigable pour les 
bateaux dans tout son cours, sort du Lac 
Otsego , et se dirige vers le Sud-Ouest ; 
(elle coupe trois fois la ligne qui sépare la 
Pensylvanie de New-Yorck , et immëdia« 
tement après avoir quitté cet État , elle 
reçoit la Rivière de Tyoga. 

Celle-ci , qui peut se remonter par lea 
bateaux à cinquante milles , prend sa 
source dans lès Alléganys , sous le 42® deg. 

La Seneca prend sa source dans le 
canton de ce nom ; elle couIjï vers T Ouest , 
reçoit les eaux des IjSiosSeneca et Cayuga^ 
etvient se réunir à la Rivière d'Onondago. 

La Chenessee ou Genessee (i), a sa 

^ ■ ^ • 

* (1) L*extréme Jfer.ilité du Pays , ançosé par cette 

Rivière , y a attiré depuis peu un grand nombre 

d* entre les Émîgrans de la Nouvelle Angleterre ^ qui 

étoient allés s'établir dans le territoire au Nord-OuesK 

de rOhio, et que les Sauvages ont inquiétés. 2*. Coo- 

per. Auteur d'un ouvrage sur F Amérique, imprimé 

à Londres en 1795 , paraît comprendre sous le noiii 

de Çe/fe^^e-Çown^Q;; tout 1© Pays plat et élevé qui - 
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source près de celle de la Tyoga , passe 
près du Fort de Chenessee , et va se jetter 
dans le Lac Ontario après une suite de cas- 
cades , sur lesquelles les Habitans ont 
construit des moulins. 

K AJIégany sort des montagnes de même 
nom , près de la source de la Tyoga , se 
dirige vers TOuest , et s'accroît d'une autre 
branche qui vient du Sud ^ à Tendroit 
même où elle quitte TÉtat de New-York 
pour entrer dans la Pensylvanîe. 

Là Baye de York , qui a neuf milles Bayet^ 
de long sur quatre de large , s'étend vers 
lé Sud, devant la Ville de New York ; 
elle renferme plusieurs petites Isles , et 
communique , avec TOdéan , par un dé- 
troit de deux milles , entre Long-Island 
et Staten-Uland. 



avoîsine les Sources des Rivières de Susquehanna '; 
de Tyoga , de Genessee, d'AUegeny , et les divers 
petits Lacs dont les eaux communiquent au Lac 
Ontario » ou à la Mohawk. Il représente ce Pays , 
en gà|éral , comme mal sain , et dît qu*ii est rare que 
les niveaux colons u*y achètent pas le climat par uns 
^vre d'accès^ 
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Laci- South-Bay est un Lac long et étroi 
dont la direction est du Nord au Mid 
qui est situé à douze ou quinze milles < 
coude que fait la Rivière de Hudson ava 
de prendre son cours vers le Sud , et q 
fiépare rÉtat de New-York, de Vermoi 
Ce. Lac reçoit du Sud JeTs eaux de Voo 
Creek , Rivière navigable dans Tétendi 
de plusieurs milles , puis celle dii L 
George , dont le niveau est plus haut < 
cent pieds, et qui lui parviennent, à Tico 
Ideroga , par un large ruisseau ; enfin 
réunît ses eaux au Lac Champlain. 

Le Lac Oneïda ou Onondago y situe 
vingt milles à TOuest du Fort Stanvix, s 
tend environ l'espace de trente milles I 
«t Ouest. A un d^nî mille de ce Laa, c 
trouve une source plus salée que Teau « 
la Mer , et assez abondante pour fourr 
à la consommation de tout TÉtat.,. 

Le petit Lac salé (. Salt-Lake ) qui 
décharge dans la Rivière de Seneca , € 
'remarquable par la qualité saline de s 
eaux. Les Naturels du Pays en tirJft; { 
eel. 
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Le Lac Otsego, à la source de la Susifue- 
hanna , a neuf milles de long sur une lar- 
geur d'un mille. Il est entouré d'un Pays 
fertile , et d'une culture facile. 

Le Lac de Caniaderago , à-peu-près 
de la même grandeur , est situé à six 
milles de ce dernier vers TOuest. Un 
ruisseau , qui réunit ce Lac à la Susque^ 
hanna , est fameux par l'excellence des 
fromages qu on fait sur ses bords. 

Le Lac Chatoque , dont rextrêmîté 
Sud-Est est sous le fyi^ degré 10' , se 
prolonge jusqu'à neuf milles du Lac Érié , 
et décharge ses eaux par la Conawongo 
da^s ÎAllegany. 

On trouve enfin , dans le Comté d'O- 
range , au Nord des Montagnes , une 
étendue de Prairies unies d'environ cin- 
quante milles acres , qui sont inondées 
annuellement pendant plusieurs mois, 
au grand détriment de la salubrité de l'air 
dans le voisinage. On estime qu'une dé^ 
pense de deux mille livres suffirait pour 
racheter à la Culture cette immense Plaine 
d excellens terrains. 

Tome IL B 
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ïsifi. Cet État comprend trois Isles consî-; 
dérable» , savoir ^ York-Island y ou Ma- 
hatan , Staten-lsland ^ et Long-Island. 
La première , située dans la Hudson , près 
de son embouchure, est séparée du Con- 
tinent par un bras de cette Rivière qui 
prend le nom dEast-River^ sur lequel est 
un Pont. Elle a quinze milles de long , 
^sur une largeur qui est à peine d'un mille. 
La seconde est située à neuf milles 
au Sud de la Ville de New - York , 
et forme le Comté de Richmpnd. Elle 
a dix-huit milles de long , sur une largeur 
moyenne de six ^ sept milles. Elle est 
assez montueuse , et contient près de 
quatre mille habitans. La ViUe de Ri- 
chmond est une Place peu considérable 
et pauvre , habitée principalement par les 
descendans des Hollandais et des Fran- 
çais. 
^ LongJskind est située parallèl^ement à 
la côte de Connecticut. Elle a cent qua* 
rante milles de long , sur dix de largeur 
moyenne. Elle est divisée en trois Comtés, 
JKing's-County , celui de l'Ouest , et 1% 
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moins considérable , est principalement 
habité par des Hollandais , et contient 
un grand nombre de beaux Villages , 
parmi lesquels , celui de Flatbush pos- 
sède un ij^tablisseraent d'Éducation, 
Quens^County ^ celui dw Centre , a en- 
viron trente milles de Ipng , et ne ren- 
ferme aucune Ville. Suf/blk^Qounty , qui 
occupe le reste de Tlsle , a environ cent 
milles de long. Plusieurs petites Isles le 
bordent. On y compte sept Villes , parmi 
lesquelles EastHampton , qui contient 
FAcadémie de Clinton , est la plus con- 
sidérable. 

Toute la partie du Sud de Tlsle est un 
Pays plat , et le voisinage de la Mer est 
garni de Marais salans. La zone du Nord, 
est inégale et montueuse. On cultive les 
grains et les fruits dans celle-ci , les prai- 
ries et les pâturages dans Tune et lautre. 

U y a , dans le centre de llsle , imo 

étendue de bruyèreb et de bois, qui sert de 

retraité à an nombre infini de daims , et à 

d'autre gibier.-^ Dkriâf k' partîie dé TEst de 

41de, cil trouvai ^4ly à? environ <:in^uaïi:i^ 

B;2 
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ans y à un demi mille de la Mer , le sque- 
lette entier d'une baleine, enterré dans le 
«able. 

La Baye de Southampton , au Sud de 
risle , est remarquable par l'abondance 
prodigieuse du poisson de toute espèce. 

La pêche de la baleine rend aimuelle- 
ment onze à douze cens barils d'huile. 
Une grande partie des produits de llsle 
se transporte à New- York; mais elle fait 
aussi directement le commerce d'expor- 
tation avec les Isles. On compte environ 
quarante mille habitans dans Long- 
Islande 
Eovtes. Il i^Y ^ ^^ trois ou quatre ans que 

rÉtatde New- York a commencé à don- 
ner à lobjet des routes toute l'attention 
.qu'il mérite. 

La concurrence de la Pensylvanîe pour 
le Commerce de FOuest , Témulation qu'a 
développé lexemple de cet État indus* 
rtrîeux:et riche, quÇ produit de louables 
efforts , de la part de la , Législature de 
N§AV -Yorji ,; .pojoi;» TÉtablissement des 
Routes , au tfAY^rjS 4eS/parties ^peuplées 
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de rÉtat , depuis ses extrêmîtës jusqu'à 
la Rivière de Hudson. Une paste Goro- 
mimique tous les quinze joura depuis 
Albany jusqu'à TVilliams-Bourg sur la 
Chenessec , en passant par les nouvelles 
Villes de Tf^hitestown , Geneva^ Cada^ 
naqua et Canawargus. Une grande 
route nouvelle , au travers du Comté de 
Clinton, communique avec le Canada; 
enfin on vient d'ouvrir une grande route 
depuis Katskill sur la Rivière d'Hudson , 
qui pénètre dans Tintérieur du Pays> du 
côté de rOuest. 

Le Pays est y en général y coupé de 
montagnes , dont la direction est du Nord- Pays. 
Est au Sud-Ouest ; cependant au-delà des ^'^ ^ 
AUéganys , le Pays devient plat et uni ; 
le Sol y est gras et fertile , et couvert v 
dans son état naturel, d'érables à sucre , 
de bouleaux, de hêtres, de cerisiers, de 
hicorîs , de locustes et de mûriers. Dans 
le voisinage du Lac Erié , on trouve le 
châtaigner et le chêne. Le Pays qui avor-** 
sine ce Lac est assez élevé au-dessus de 
son niveau , et tous' les ruisseaux qui s'y 
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jettent ont des chûtes utiles aux Établis- 
semons de Moulins de divers genres. • 

On reprësente le Pays qui avoisine le» 
Lacs Cayuga et Seneca , comme d'une fer- 
tilité extraordinaire , et agréablement 
varié parles ondulations du terrein. C'est 
dans cette partie que la Législature a 
accordé en gratification aux Officiers et 
Soldats de TÉtat , un million cinq cens 
mille acres de terres , divisés- en vingt- 
cinq arrondîsseraens de soixante mille 
acres chacun , lesquels sont subdivisés 
en cent fernies de six cens acres. 

A l'Est des Alléganys , le Pays est 
généralement coupé de hauteurs et de 
vallées. Les hauteurs sont garnies de fo- 
rêts, dans lesquelles on trouve tous les 
arbres utiles que fournit le Continent. Les 
vallées cultivées fournissent d'excellentes 
prairies , le lin , le chanvre , le bled et 
d'antres grains. La partie occidentale et 
septentrionale de New- York , dçpuis les 
bords de la Mohawk jusqu'au Canada, 
considérée comme la plus fertile de tout 
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rÉtat , est celle où les Etab;îssemens se 
multiplient le plus rapidement. 

Le Comte de Clinton , place à distance 
égale de New- York et de Québec , a 
le choix des deux marches pour ses den- 
rées superflues. Il fournit de frès'-belleâ 
laines , du porc et d'autres articles d'ex- 
portation. Les Cultivateurs trouvent ïéui * 
compte à conduire leurs bœufs gras à 
Montréal^ qui est distant de soixante 
milles de Platsbourg. La Navigation dit 
Saint-Laurent est très-avantageuse à ceà 
Contrées ^ et il en descend fréquemment 
à Québec des radeaux , chargés de diverses 
denrées. Cette Navigation n^est gênée 
que par les rapides de Saint-John et dé 
Chamblee j qui permettent même dans 
certaine saison , à des bateaux chargés de 
soixante bushels de sel , dé remonter le 
tourant (i). 

Dans les parties peu ou point habitées 
du Nord deJ'État , les élans , les daims ; 

(i)Le seî coûte ,^dans cette partie de New-York^ 
«a demi dollar le busli^h. 

B4 
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les ours, sont très-communs. On y ren- 
contre aussi des castors et des martres. 
Le loup ne se trouve point dans les forêts 
de New- York. Les canards et les autres 
oiseaux d'eau sont en très-grand nombre; 
et le poisson , principalement dans le 
Comté de Clinton , est en abondance 
Pcch€. prodigieuse» Dans la Rivière de Saranac , 
en particulier, il n'est pas rare de voir 
un pêcheur prendre quatre ou cinq cens 
saumons , dans une journée , avec le 
harpon et le cerceau. Ce poisson salé 
fait une excellente provision d'Hiver, et 
il n y a pas un Agriculteur qui ne puisse 
faire la provision de sa famille , en em- 
ployant à la pêche une heure de la soirée 
dans les mois d'Été qui y sont favo- 
rables. , 
Population. ^^ ^ 7^^ > ^Ç totalité des Habitans , y 
compris les Noirs , montait à quate- vingt- 
seize mille sept cent soixante - quinze ; 
trente ans après , elle était ^e deux cent 
trente huit mille huit cent quatre-vingt- 
dix-sept ; et on voit , par le tableau gé* 
néral de la populatioû, que dans le coUrs 
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des quatre années suivantes , çUe s'était 
accrue de plus de cent mille individus. 
Upe grande partie de ce prodigieux ac- 
croissement est due à Fimmigration des 
habitans de la Nouvelle- Angleterre. 

La Langue Anglaise domine générale- ^^ràcu 
ment dans 1 Etat ; mais il y a quelques 
Comtés, tels que ceux d'Uhter^ de 
King , dAlhany^ et d'Orange^ où le 
grand nombre des Hollandais influe sen- 
siblement siu: laccent. Cette Nation , à 
laquelle sont dus les Établissemens de 
Tenfance de cet Ltat , a retenu obstiné- 
ment son caractère originel , malgré 
l'exemple des usages et des mœurs an- 
glaises, dont elle est entourée. La régu- * 
larité , la prudence , Téconomie , ce 
tour d'esprit , plutôt côHservatif qu'en- 
treprenant , conviennent au Particulier 
qui a hérité sa fortune , ou au Mar- 
chand qui l'a fuite, plus qu'à un Etat 
nouveau qui a besoin de mouvement 
et d entreprise ; mais comme Tesprit des 
autres Négocians est généralement porté 
aux spéculations hardies et éte.ndues, 
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ces dispositions se modifient réciproque- 
ment , et les Commerçans de New-Ydrk 
mëritent la réputation de probité, de régu- 
larité , d'industrie et de sagesse qu^ils ont 
obtenue. -Cette réaction de l'exemple des 
habitudes hollandaises est sensible , à 
beaucoup d'autres égards, dans une grande 
partie de TÉtat. Elle a , eu général , neu- 
tralisé utilement les inclinations opposées: 
des Écossais , des Irlandais , des Alle- 
mands, et des Français, qui ont accrir 
la population à diverses époques ; et au 
moyen des sages Établissemeris d'Éduca- 
tion qnî se multiplient tous Içs jours j 
rinstruction qui se répand met en har- 
monie toutes les nuances , et recouvre 
d'un même vernis toutes les teintes na- 
tionales. ♦ 
pitalr. New- York , la Capitale de l'État , si- 
tuée à Textrêmité Sud-Ouest de l'Isle de 
]\Iahatan ou York-Island , au Confluent 
de la Hudson et de F East-Rwer ^ s'étend 
sur celle-ci l'espace de mille six cens toises, 
et sa circonférence est d'environ quatre 
milles. La seule partie de la Ville , qui 
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offre un plan régulier , est bâtie depuis la 
Paix , soit en extension de Tancienne 
Ville , soit en remplacement des quartiers 
détruits pendant la Guerre. Quelques 
maisons rappellent encore la mesquine 
Architecture des Hollandais ; mais. toutes 
celles qui ont été construites , depuis uu 
siècle, sont bâties à la manière anglaise* 
Plusieurs Bâtimens publics attirent Tat- 
tentions des Étrangers. On distingue , 
sur-tout , le superbe Édifice de Fédéral 
Hall , moins remarquable encore par 
rimposante majesté de son Architecture^ 
que pour avoir servi à la Cérémonie d'ins- 
tallation de Tillustre Vasliington. 

La situation de la Ville est agréable et 
saine ; la fraîcheur , occasionnée par les 
brises de Mer et les eaux , tempère les 
chaleurs de Yhié ; et le froid de F Hiver 
y est moins rigoureux que dans Tinté- 
rieur , sous le même parallèle. La rapi- 
dité des courants , entre Tlsle Mahatan , 
Long-Island , et Staten-Island , prévient 
les obstructions des glaces dans le Canal , 
et ce n'est, d'ordinaire, que pendant quel* 
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cjues jours des Hivers très-rigoureux , que 
Tabord de New- York est fermé. Il n'y a 
devant la Ville » ni Baye , ni Port , nî 
enceinte; mais le Canal dEast- Rwer ^ 
qui reçoit des vaisseaux de toutes les gran- 
deurs, est, après les Ports de Rhode- 
Island et de Port-Land , Tabri le pluà 
sûr et le plus commode de tous les Etats* 
Unis. Aucune ^Ville de cette République 
ne présente des avantages commerciaux 
plus grands , plus variés , et d'une ex--, 
tension graduelle plus certaine. Son accès, 
à rOcéan , est facile , constant et sûr : 
elfe commande le Commerce de la moitié 
de New-Jersey , d'une grande partie de 
Connecticut, deMassachussétts et de Ver- 
mont ; elle dispose , en quelque sorte ^ de 
la masse entière des productions de FÉtat 
immense dont elle est la clef , et qui ne 
reçoit les importations étrangères que de la 
main de ses Négocians ; enfin les nouvelles 
communications intérieures , et Texëcu-i 
tion du nouveau Traité , lui permettront 
bientôt de concourir avec Philadelphie, 
dans la fourniture des produits d'Europe, 
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aux États de TOuest , et de détourner du 
Canada une grande partie de Timportant 
commerce .des pelletteries. 

Après le Tableau d'une telle réunion 
d'avantages , îndépendans de ceux que la 
Révolution lui donne , on est moins 
ëtonné de voir la population de cette Ville 
florissante s'accroître de dix mille âmes 
dans le cours des quatre années qui ont 
précédé le dernier dénombrement ( 1 ). 
New- York le dispute à Charléston et à 
Boston , sur l'hospitalité exercée envers 
les Étrangers , et 1 emporte sur ces deux 
Villes, quant au luxe et aux ressources de 
la Société. * 

L'Éducation des femmes comprend les 
Arts agréables , et , en général , tout ce 
qui peut contribuer à l'acquisition du 
goût et au développement des Grâces. 
Elles unissent, à ces agrémens, plus de 

solidité qu'on n'y en associe d'ordinaire , 
et elles ont conservé des mœurs hollan- 
daises , la régularité et la propreté dans 
Téconomîe intérieure de leur maison. . 

•■' " ■ ■ ■■ ? *■■■ -;. ' ■■ ir « i ■■'■ -■■' ■■■■■■ I . ■ ■ ■ 

(i>On y comptoit etx 1794 quarante mille iiabitani . ' 
(T. Ck)oper). 
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Sous deux rapports, cependant, cette 
Ville favorisée à tant d'égards laisse 
/ encore quelque chose à désirer , et offre , 
dans son séjour , un inconvénient grave. 
Le premier objet qui demande une ré- 
iforme , et l'obtiendra sans doute , c'est 
le peu de soin qu on y a pris jusqu'ici 
d'assortir le nombre et l'étendue des Éta- 
blissemens d'Éducation publique aux be- 
soins et aux ressources de cette Ville 
populeuse et riche. Mais New- York a un 
désavantage naturel qu'on ne peut remé» 
dier qu'imparfaitement , c'est la rareté 
de la bonne eau. La Ville ne renferme 
qu'un petit nombre de p\iits ; l'eau se 
vend trois deniers le muids ; et , ce qu'il y 
a de remarquable , c'est que la même 
pompe fournit la très-grande partie de . 
l'eau qui se consomme. On a calculé qu'ont 
en tire journellement cent dix , et dans 
certains jours d'Eté , jusqu'à deux cent 
seize muids , sans qu'il y ait jamais plus , 
ni moins de trois pieds d'eau dans lô 
puits. 
Autre» ViUci, Albany est une Ville florissaute , «în 
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tuée sur la rive occidentale de la Rîvîèrei 
de Hudson , à cent soixante milles au 
Nord de New-York , et au haut de la 
Navigation des Sloops ; on y compte en- 
viron mille maisons bâties , pour la plu- 
part , dans Fancien style hollandais. Cette 
Ville partage , soiis plusieurs rapports , 
les avantages commerciaux de New-York ; 
et quant au commerce des denrées de Tin- 
tërieur , et de certains autres articles d'ex- 
portation , ses Marchands sont mieux 
places encore. Lorsque les Canaux en* 
trepris seront achevés^ lorsque le Pont 
sur la Mohawk sera construit , et toute? 
les routes intérieures ouvertes , cette Ville 
^evra éprouver des accroissemêns consi-' 
dérables/ Jusqu'ici les habitans d'Albany 
ont souffert de la mauvaise qualité de 
leurs eaux de puits , mais ils ont entre- 
pps des ouvrages pour la conduite d'une 
eau courante dans la Ville. 
; La Ville de Hudson est celle de toute 
TAmérique , après Baltimore , quî a 
éprouvé Taccroissement le plus rapide. 
En 1783, deux particuliers de provîdencô 
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ayant reconnu que la Rivière était navi- 
gable pour les gros vaisseaux jusqu'à cent 
trente milles de New- York, achetèrent là , 
sur la rive de l'Est, un espace d'un mille 
quarré pour le siège d'une Ville nouvelle. 
Au printems de 1 784 > on bâtit quelques 
magasins , et d^s les deux ans qui sui- 
virent, cent cinquante maisons s'ëlevè- 
rent , et quinze cents habitans s'y réuni- 
rent. Une situation superbe , de bonnes 
eaux , le voisinage d'une contrée fertile, 
et sur laquelle les Établissemens se mul- 
tiplient , ajoutent à qes avantages. En 
février 1786, on comptait qu'il entrait, 
chaque jour dans la Ville , douze cents 
traîneaux chargés des produits du Pays 
environnant , jusqu'à une grande dis- 
tance. 

Pough'-Keiepsee est une jolie petite 
Ville, sur la rive orientale de laHudson. 
Lansinbourg, a neuf railles d'Albany,sur 
les bords de la Hudson , et vis-à-vis de 
la Mohawk , est une Ville florissante et 
agréablement située. Kingston , dans le 
Comté d'Ulster, situé sur une petite Ri- 
vière , 
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yîère/ à deux milles de la Hudson , a élé 
rehâtîie depuis que les Anglais la brûlèrent 
en 1777 ^ elle contient environ deux ôents 
maisons. 

> Shenectadf sur la Moliawk , dans un 
Pays fertile , au bas d'une Navigation 
ëténdue qui traverse les meilleures terres 
de New-York , placée pour servir d'entre- 
pôt au Commerce d'Albany , devrait , ce 
semble ^ prospérer , et elle a décliné depuis 
la Guerre , ce qui est dû à ce que ses 
Habîtans ne connoissant que le commerce 
des fourrures , que les Anglais ont dé- 
tourné, en grande partie , vers le Canada 
depuis cette époque , n ont pas eu Fin- 
dustrie de niettre à profit les autres avan- 
tages naturels de sa situation. ^^ 

Platsbourg, sur les bords du Lac Cham- 
plain , du côté de TOuest , est dans une des 
positions les plus agréables qu'on puisse 
désirer. 

Le^pays qui Tentoure s'élève in^ensi- 
îblement depuis le Lac jusqu^aux monta- 
gnes , dans l'espace de plusieurs milles. Le 
^ôl est un lut gras , qui offre les mêmes 
To7?îe IL C 
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avantages à la culture des Prés et deiP 
Champs. Les fermes qui s'élèvent de tpus 
côtés , embellissent et animent le Paysage. 
La ville de Platsbourg se bâtit et se peuple 
avec activité ; enfin dans ces mêmes lieux, 
qui n'était qu'un désert , il y a huit ans , 
le Voyageur instruit observe des milliers 
de Cultivateurs , trouve des cercles agréa- 
bles , la chère (Jélicate et recherchée des 
Ports de Mer , et peut, même entendre , 
de tems en tems , une conversation phi- 
losophique , ou un air de clavecin. Ainsi 
s'accomplissent les paroles prophétiques, 
adressées par le Congrès au peuple Amé- 
ricain , dans une époque de détresse. 
ce De vastes Lacs y de grandes Rivières à 
» peine découvertes y et qui , depuis des 
» siècles , roulent leur^ flots versTOôéan 
» dans le silence et Tobiscurité des forêts , 
» les immenses déserts d'un : sol. fertile , 
» les sombres retraites des animaux sau- 
51 vages , entendront ( nous lespérons 
n encore ) le bruit de Tactiye industrie , 
^> prodigueront leurs ressouixîe§ stu Com- 
u merçe, senorgueiUiront de leurs Cités 
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S> spacieuses , de leurs clochers dores , de 
» leurs délicieuses n;iaison3 de campagne , 
» de leurs champs couverts des riches 
» fruits de la culture». , • 

L'État de New-York est resté fort en Agricuïti 
arrière de ses voisins sur .l'Agriculture et 
les fabriques. I^es avantages de. localité 
sont tels , que les habîtan-s s'enrichissent 
sans entreprendre , et en ont moins d'ac- 
tivité. L'observation, générale que not^s 
avons faîte sur l'Agriculture des Etats- 
Unis, trouve ici son apjdîcation très- 
sensible» Tant que les terres sont à bas 
prix , et fécondes sans de grands efforts, 
l'intérêt du Cultivateur ne le porte nulle- 
ment vers les perfectionnemens utîleâ. 
Us naîtront de la population , ainsi que 
les Arts manufacturiers. Les ressources 
du pays assurent à ceux-ci des moyens 
étendus , dans les productions du sol. , 
dans les mines abondantes de fer , dans 
celles de plomb , de cuivre , de zinc y de 
plâtre , dans les nombreux emplacemens 
propres aux moulins de tousvgenres. Les Maàuft 
ftttiçles des fabjijues dç \% YîUe de New^*** 

G;» 
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York sont les voitures de toutes espèces , 
les sucres , la bierre , les souliers et les 
bottes , lés hârnois , les menuiseries , les 
coutelleries , les chapeaux , les outils à 
carder , les montres , les pendules , les 
poteries , les instrumens de musique et 
de mathématiques ; enfin les vaisseaux et 
tous leurs agrôts. Les procédés de la fa* 
bricatîon des farines , cet objet capital 
d'exportation , leur laissent une infério* 
rire sensible dans (a qualité « comparatif 
Vement à celles de Pensylvanie , et Mary- 
land ; mais les Manufactures de sucre 
d'érable commencent à prendre de Tim- 
portance ; on en peut juger par Texemplei 
d'un des cantons nouvellentent cultivés. 
Dans le Prîritems de Tannée 1791 , le 
Comté d'Ostsego seul , quoique faible- 
ment habité, a fabriqué douze cents quin- 
taux de ce sucré (i). 

(1) Une lettre , datée de Cooperstpwn , du 9 Avril 
1793 , et signée par William Cooper et cinq autres 
Particuliers, afiîrme que , dans le seul Àrrondisseiïient 
d'Osvsrego ( qui était lin désert en 1786 ) il s*est fiait , 
-pendant le cours die la saison, c^tjjoixahte mille liv^ 
de ce sucrjB , c'est-à-dire , pour la valeur de qjuînze 
mille dollars. ( Tench CoxeJ, 



Les exportations aux ]j$les sont le bis- Commcrc« 
cuit^ les pbia , le raaï^, le^ pommes , les 
oignons, les planches, les palissades, les 
chevaux , les moutons , le beurre, lefro- 
mage , les huîtres , le boeuf et le porc ; 
maïs les objets capitaux. d'exportation de 
rÉtat , sont les^ bleds et les i^^rines. Dans 
le cours de Tan 1776 , il s'exporta six 
cent soixaute-.dix-sept mille sept cent* 
busliels de bled ; deux mille cinq cent 
çînquante-ciaq tonnes de pain , et deux 
mille huit, cent vingt-huit topnes de fa- 
rine. Le reste Aes exportations consiste 
en graine de Un , coton. , laine , salse- 
pareille, café , indigo, ris, fer.en saumon^ 
pu en barres , potasse , cendres perlées , 
fourrures, peaux de daims , boisdeconSr 
truction , ii;iahogany , cires ^ huiles, via 
de Madère, rum , poix;, gaudron, thé- 
rébentine , baleines , poisson , çficre , 
mêlasse , sel , tabac , etc. Mais un gran(i 
nombre de Ces articles sont iipporii^s pour 
.être réexportés. La valeur des exporta- 
tions , pqur; Tauuée finie , le 3o Septembre 
. 1 791 , çç\p^te;^deux mill^onscinqcentseiae 

•^ ' ' ' C 5 
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mille ceut quatre-vingt-dix-sept dollars.' 
Cet ttat po-sède des vaisseaux pour qua- 
rante-six mille six cent vingt-six tonneaux,' 
et emploie en outre pour quarante mille 
tonneaux de vaisseaux étrangers. 

ôociéiés. On compte dans la ville de Neiv-York 
sepî associations qui bntle bien public pour 
obj(-t ; savoir , une Société pour Tencour 
ragementcles connaissances utiles ^poiir 
la manumissian des Esclaves , et lapro^ 
tecfion dés Affranchis ; une Société dé 
marine ; une. pour le soulagement des 
Débiteurs emprisonnés ; une Société dé 
Manufacture , liûe Société de Médecine * 
et enfin une Société d'Agriculture dont 
les Membres de la Législature sont Mem- 
bres par leurs Offices. 

itFuciioD/ Jjé Collèg€'dè Colombià , fondé à Nevv- 
York , en 1754^, par dés contribution^ 
volontaires , est le premier Établissement 
de ce genre qu'ait possédé cetre Province. 
Le site de l'édifice , sur les bords de la 
Hudson , est superbe , et son architecture 
est digne de Tinstitution ; il comprend 
treate-sîx Appartemens , une Vaste Salle ^ 
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Jine Chapelle , une Bibliothèque , un 
IVIu&ée., un Théâtre de Démonstration , et 
un Cabinet de PTiysique expérimentale 
très-Jricl^ en instrumens. La direction 
générale du Collège , ainsi que de toutes 
les Académies ou Écoles de FÉtat , est 
entre les mains du Gouverneur , du Vice- 
Gouverneur , et de vingt-quatre Inspec- 
teurs. Les Instituteurs pour les hautes 
Sciences , sont un Professeur de Mathé- 
matique pt de Physique , un Professeur 
de Logique et de Géographie , et un Pro- 
fesseur de Langues savantes. Une Lcole 
complette de Médecine a été ajoutée , en 
dernier lieu , à rÉtablissemen t qui compte'j 
eu totalité , environ cent cinquante Étu- 
dians. Des huit autres Académies de cet 
État, les deux qui ont le plus de réputa- 
tion , sont celles de Flatbu^h et de Clinton, 
sîtuéçsJ june et l'autre dans Long-Island.^ 

^Lea Sectes religieuses de FÉtat sont au î^e%îoa 
.nombre; de douze , et chacune est auto- 
risée à instituer un Corps , chargé de la 
direction de ses affaires temporelles. Dans 
.le nombre de ces Sectes, on en coraptQ 

• ci" 
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line qui s'est élevëe îr^cemment ; elle suit 
les dogmes de Jenima ff^ilklnson , et s'est 
f^^unie à Geneua ^ à douze milles Sud- 
Ouest du Lac Caybga. 
Gouverne- La forme très-compliquée du Gouver- 
nement de rÉtat, et de T Administration 
de la Justice ,• eist Fduvrage d'une Conven- 
tion rassemblée dans ce but en 1777 • 
L'autorité législative est entre les mains 
de la Législature , et du Conseil de Ré- 
vision. Le Pouvoir exécutif réside dans la 
personne du Gouverneur , élu tous les 
trois ans , et assiste de son Conseil de 
douze Membres. Il ne siège point dans 
la Législature. Le Vice-Gouverùeur pré- 
side le Sénat , et n'y a de voix que pour 
détabler. La Chambre des Représentans 
de New-York est la sèiile des États - Unis 
où Tusage de la Chambre des Communes 
<V Angleterre , de se former en Comité 
dans certaines affaires importantes , ait 
été adopté. Chaque Chambre a Tinîtia* 
tivè et le Pouvoir négatif sur Fàutre , et 
un troisir-me Corps a un veto suspensif 
sur toutes deux. C& Corps , nommé le 
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Conseil de R^ismn , prësîdé par le Gou- 
verneur , est composé du Chancelier et 
des Membres de la Cour de Justice su- 
prême. Il examine les BîUs qui ont passé 
dans les deux Chambres. Son approbation 
les convertit en Loi. S'il renvoyé un Bill, 
avec ses objections , à la Chambre où il a 
pris naissance , il y est de nouveau exa- 
miné, et ne peut étreconvertien Loi que 
«ur l'approbation successive des deux 
tiers des Membres de chaque Chambrei. 
- Lesacctisations de haute trahison ( ///*- 
jféachment) sont du ressort de laChambre 
des Communes , et sont jugées • par un 
Tribunal , appelé The Court of errors 
uhiL impeachment , lequel est coniposé 
du Vice-Gouvemeur , du Sénat , du Chan- 
celier^ «t des Jugés de la Cour suprême. 
' Les Cours de Justice , outre le Tribunal Ordre ; 
ci-dessus , sont la Cour du Chancelier , la ' 
Cour de Justice suprême, les Cours des 
^Comtés , les Cours inférieures , la Cour 
des Probates , celle de l'Amirauté , la 
Cour de rÉchiquier , la Cour dite o/Qfer 
Andterminèr pour la 4éliyra4c'e d6S''pri- 



ciaire* 
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Champlaia , une partie de6 ouvrages '»: 
autrefois considérables , de ce ppâte. * 

incei. Diverses circonstances ont Contrîlwié 
à remplir le trésor de FEtat de New- 
Yorck y de manière qu'il a pu se passer 
d impôts depuis plusieurs années;, Les con-. 
fîscations qui ont suivi la Guerre , lit 
vente des terres non appropriëeç , et un 
impôt sur les importations avé^iî la Cons- 
titution fédérale actuelle , avaient produit 
un capital considérable. Les. terres avaient 
été vendues contre du papier continental « 
dans une époque pu TÉtat dç New-Yorfc 
ç^yait plus de crédit que la confédération ; 
pnsorte que cet £tat acquit , k btas prix, 
une créance considérable contre le Tréso? 
public. 

La rente de cette créance pass0 actuel^ 
lement cent mille dolars ^ et doublei% 
lorsque ladette différée portera son intérêt* 

uriosités On trouve, dans le voisinage de Saratoga, 
une eau minérale ^ dont la source attire 
la curiosité. Elle sort verticalement de let 
Iterre par une ouverture de neuf pouces 
de diamètre ^ et s'élève en jet-d-.eau pyjceiF» 



irelles. 
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xnjdal à cinq ou six pieds de hauteur. Elle 
est à la température commune de leau 
de source ; elle a un goût salin , et con- 
tient abondamment un gaz , dont la forcé 
expansî ve rompt tous les vaisseaux fermés. 
On en fait usage dans plusieurs maladies. 
On voit , dans le Comté de Mon tgomery , 
lin torrent rapide qui s'est frayé un chemin 
pardessous une colline, dont la base a trente 
cinq toises de diamètre. ^La voûte de cette 
galerie naturelle paroît aux extrémités 
d'un roc tlanc comme la neige ; mais 
lextrêmé rapidité du courant , l'inégalitéi 
du térrein , et le bruit affreux de Feau 
dans son passage sous la voûte , ont em- 
pêché jùsqu ici que personne Se hasardât 
à y pénétrer. 

Dans l'arrondissement de tVilshorough , 
"Comté de Clinton , on voit , sur les bords 
duLacChampïaîn, un morceau de rocher, 
Recouvert d'un terrain boisé , de llétendue 
d'un demi acre , qui a sans doute été dé- 
"taché , par quelque convulsion de la terre, 
d'un prornontoire qui en est distant de 
vîïîgt pieds seulement, et dont la tranche 
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extérieure se rapporte parfaitement^ à 
celle de la petite isle. C'est-là que se pré- 
sente un contraste frappant pour le voya- 
geur qui navigue sur les bords de ce Lac 
romantique. Pendant l'espace de plu* 
sieurs milles ^ ses eaux baignent le pied 
des rochers ëlevés , stériles , ou hérissés 
de bois , dont Tescarpement surplombe 
et semble menacer de leur chute Fesquîf 
qui les cotoye. Ces lieux ont toute la ru- 
desse primitive de la Création ; leur as- 
pect est sombre , et sauvage ; un silence 
profond y règne ; THomme y oublie les 
êtres animés : il se sent seul avec la Na- 
ture. Tout-à-coup Fintervalle qui sépare 
la petite isle du Continent , laisse entre- 
voir les eaux argentées d'une baye demi- 
circulaire , qui se développe à mesure 
qu'on avance. Ses bords s'élèvent en ana- 
phi théâtre; ils sont tapissés de verdure, 
couverts de moissons, parsemés de fermes; 
une majestueuse forêt les domine , et une 
montagne élevée encadre ce paysage en-^ 
chanteur, 
fitwragei. Les rapports duMissionnaireA'//'À-Z.fi/^<^ 
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ti^uîsent \ six, mille trois cent teente in- 
dividus la totalité des six Nations sau- 
vages ^ autrefois nombreuses et redouta- 
bles , et dont les restes habitent encore 
dans rOuest de TEtat. Les. Mohawks 
sont en grande partie fixés sur Giand- 
River dans le Haut Canada. Les SeneccL 
occupent deux villages sur VAllègany. 
On trouve quelques Delawares et S ha* 
i^agkees sur Buiïalo-Creek ; enfin les 
S tokbrige et les Mohegan se sont établis 
sur le Lac Onéïda. D'après le même Mis- 
sionnaire , voici à-peu-près les idées que 
ces Tribus se font de la moralité des ac^^ 
tions , et des peines et récompenses d'une 
autre vie. Il y a , disent-ils , une région 
des purs Esprits , nommée Escanane , 
d'oLi sont exclus trois classes de Pécheurs; 
savoir , les Suicides , ceux qui répudient 
leurs femmes à cause de leur grossesse , 
et ceux qui désobéissent à leurs Chefs: 
Pour parvenir à l Escanane , il faut 
passer sous la conduite d'un Guide sûr , 
en équilibre sur un pieu , au-dessus d'un 
gffreux précipice. Lorsqu'un Réprouva 
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/ tente le passage , le Guide , qui le recon- 
naît , l'abandonne à lui-même sur le ppnt 
glissant et mal assuré ; un vertige le saisit ; 
il tombe , avec d'horribles cris , au fond 
du noir abinie ; îl y trouve un chien mons- 
trueux qui a la galle et la lui communique. 
Tourmentés de démangeaisons cuisantes , 
les Réprouvés s'agitent envain dans leur 
sombre prison , où le bruit de.s chanta 
et des danses des bienheureux habitans 
de lEscanane vient quelquefois accroître 
leurs maux. Les imbécilles et les chiens 
vont aussi dans le même gouffre , mais 
ils y ont un appartement séparé , où la 
lumière du jour pénètre. 

Les Cayuga^ lesOnéïdaf lesOnondaga 
habitent encore en petit nombre les en- 
virons des Lacs de même nom. 

En 1 787 , John Livîngston , et quatre 
autres^ Particuliers » se réunirent pour 
obtenir des six Nations , à forme de bail , 
pour neuf cent quatre-vingt-dix-neuf ans , 
moyennant deux mille dollars de rente , 
une immense étendue de pays , compre- 
nant laplus grande partie des trois Comtés 

de 



idu Nord-Ouest. Deux mois après , ils ob^ 
tînçent à bail , pour le même terme , le 
pays d'Ouéïda de la Tribu de ce nom , 
moyennant une redevance annuelle. Maïs 
la Législature décida , au mois dé Marâ 
,1788 , que de pareils baux étaient des 
achats , défendus aux Particuliers par la 
Constitution , et par conséquent nuls; 
dès-lors rÉtat a conclu un Traité avec les 
diverses Tribus des Sauvages , et acheté 
d'eux tout le pays , moyennant la ré- 
serve d'une certaine étendue de terrein. 
pour les Onéïda , les Cayuga et lea 
Onondaga. 

De longs débats entre New - York et 
Massachusetts, relativement aux limites 
des Etats, ont été définitivement ter* 
minés , moyennant la cession faite à 
Massachussets>d'une étendue de douze Ar- 
rondissemens , dont TÉtat de New - York 
s'est réservé la jurisdiction (1). 

(1) Pour PHiRtoire de New-York , voyez SmU?i!â , 
History and Hasards colUcfiçn pf Siaù^ papmrst 

Tome IL I) 
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Etendue. Bornes. Dwision. Population. 
Rmères. Montagnes. Sol. ProduC' 
tiens, agriculture.. Commerce. Ma-* 
nufactures. Mines. Curiosités natU' 
relies. Caractère. Mœurs. Instruction, 
failles. Gouvernement. Milice. 



l^oNcuEUR, cent soixante milles; lar- 
geur, cinquante-deux milles. 

Entre le Sg® et 41®. degré 24' latitude 
Nord ; le mérîd. de Philadelphie , etie 
premier deg. long. Est. 

L'Etat de.New-Jersey est borné à FEst 
par la Rivière d'Hudson , et la Mer ; au 
Sud , par rOcéan ; à FOuest , par la Ri- 
vière et la Baye de Delaware ; au Nord , 
par une ligne tirée depuis Fembouchure 
de la Rivière de Mahakamac , jusqu'à 
un point de la Rivière d'Hudson , sous 
le 4i® degré. 
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La division et la population de Tlitat 
sojit comprises dans les Tableaux suî- 
vans. ^ 

Comtes. Population. Principales Villes. 

Cap-May 671 . 

Cumberland . . , . /, 8,248. Bridgetown. 

Salem 10,437. Salem. . , 

Glocester .... 13,360. < ^^' "^^' 

l Glocester. 

T» T o ' r f Burlington. 

Burhngton ...;.. . iSjOgS.^ ° 

, V Bordentown. 

Hunterdon 2o,253. Trenton. 

Sussex. . 19,500. Newtown. 

Bergen 12,601. Hackinsack. 

_ oc i Newark. 

♦ 

_ _. -, r rr / Amboy et partie de 

Midlescx î5,95G.< .^ ^ ., * 

i. Brunswik. 

Monmoutli 16,918. PJreehold. 

- r Bourtdbrook et partie de • 

Somerset 12,296..;^ .., 

i BrunsAvick. 

Morris • 16,216- Morrisiown. 

i82,236. " ' 

dont 1 1,423 noirs. 

Les rivières de New-Jersey sont peu lUvièrcj 

. considérables , mais nombreuses. Les trois ' 

principales sont la Hackinsack , la 

Passaïk , et la Raritan. La première 

prend sa source dand le Comté de Bergen , 

D 2 
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se dîrîge vers le Sud , et entre dans la 
Baye de Newark. Elle a une grande lar- 
geur prèa4||i son embouchure , et se re- 
monte à environ quinze milles. La Rivière 
de Passaïk prend naissance dans un grand 
marais du Comté de Morris. Son cours 
est très-tortueux , mais sa direction gé-» 
nérale est de TOuest Nord -Ouest à l'Est 
Sud-Est. Elle se réunit à FHakinsak , 
près de la Mer , et se remonte à environ 
dix milles. Cette Rivière éprouve à Pat- 
terson , au travers d'une fente de rocher^ 
une chute de soixante-dix pieds ^ qui fait 
fxiae des curiosités du pays. 

La Rivière de Raritan , formée de deux 
branches Sud et Nord , qui prennent leur 
source dans les Comtés de Morris et à^Hun* 
terdon , pas^e à Bruns-wick et à Amboy 
où elle se jette dans la Mer , et contribue 
à former le Port de cette dernière Ville. 
On a le projet d'établir un Canal de com^ 
munication , entre la branche du Sud et 
les eaux de la Delawaje. La Raritan 
éprouve une chute aux collines de ce 
nom. 
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A Brunswick elle a si peu de de pra- 
fotideur , qu elle est guéable pour les yoî- 
tures, maïs un peu au-dessous elle prend 
un foxid si contidérable , que les corvettes 
y naviguent en sùretë^ Les chaloupes re- 
montent au-dessus du Gué avec la marëe ; 
et lorsque celle-ci est basse ,*il n est pas 
rare de voir dans la Rivière des chaloupes 
à sec , à une portée de fusil des plus gros 
vaisseaux à Tancre.^On a construit der- 
nièrement trois Ponts sur la Passaïk , 
r Hakùisak , et la Raritan , sur la grande 
route entre New - York et Philadelphie. 
Les autres Rivières du pays sont la Ce^ 
sarea , qui prend sa source dans le Comté 
de Salem , et peut se remonter Jusqu'à 
Brigeto-wn , à vingt milles , avec à^^ bâ- 
timens de cent tonneaux ; la Mulicus qu| 
divise les Comtés de Glocester et Bur- 
lington , et que les vaisseaux de soixante 
tonneaux remontent jusqu'à vingt milles; 
la Maurice qui sort du Comté de Glo-: 
icester, et qui est navigable dans un es- 
pace de trente milles pour les chaloupes ; 
XAUoway et rAncocu^(\uïse jettent dans 

D 3 
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la Delaware , et servent de moyen de 
transport aux denrées qui abondent dans 
le terreiri qu'elles arrosent. Enfin dans 
la partie Sud de New- Jersey , qui est 
basse et avoîsînela Mer, on compte en- 
core huit petites Rivières ou Criques , 
qui , à haute marëe , peuvent se remonter 
avec les bateaux jusques prés de leur 
source. 
Montagnes. Une ligne de montagnes qui appartient 
à la grande chaîne des Allëganys , çt une 
partie de Téperôn de cette grande chaîne , 
nommée Kittatlny , occupent le Nord 
de l'État de New-Jersey. Le centre de 
riLtat est agréablement varié de coteaux 
et de vallées fertiles , et la partie du Sud 
est uniformément basse , platte , et sa- 
blonneuse. On estime qu'un quart de 
New-Jersey est occupé par ces sables sté- 
riles. En y creusant des puits , on y trouve 
Teausaumatre à environ cinquante pieds. 
Les bords de la Baye de Delaware sont 
couverts en grande partie de marais sa- 
lans , qui donnent- de bons pâturages 
d'Été , mais où leè moustiques sont fort 
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incommodes aux hommes et aux anî- 
maux. Le poisson et les huîtres sont d'un 
très-grand secours pour la subsistance 
des habitcyis de la côte. Les montagnes 
produisent le chêne , Thîcory , et le châ- 
taigner. L'ërable à sucre est commun 
en Sussex sur les bords de la Delaware. 
Quelques Comtés sont extrêmement fer- 
tiles, et toutes les espèces de grains y 
sont cultivées. Les prés et les pâtujages, Producti 
sur-tout , y ont une grande valeur dans 
les parties quiiSont à portée des marchés 
de Philadelphie et de New - York pour le 
transport du bétail. Enfin les fruits de 
verger , les pêches , les cerises , les fraises 
y abondent , et le meilleur cidre de TA- 
mérique , et peut-être de TUnivers , se 
fait en New-Jersey, On trouve , dans 
quelques cantons de cetEtat, des paysages 
et des points de vue délicieux. Le cours 
de la Rivière de Pasaïk , en particulier , 
eritre ,Newark et Patterson , présente 
toute la variété d'aspects qu on peut at- 
tendre des accidens du terrain et des 
eaux , d'une vigoureuse végétation , d'une 

D4 
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rîche culture , et des belleset nombreuses 
maisons de campagne qui garnissent ses 
bords. 

■icuiiure. Dans uu pays où Tétendu^ des terres 
à cultiver est dans une proportion plus 
juste , avec le nombre des habitans , que 
dans la plupart des États de l'Union , on 
devrait s'attendre à voir TArt de l'Agri- 
culture plus perfectionné ; mais la plu- 
part 4es Cultivateurs , ou Hollandais d'o- 
rigine , ou habitues à se conformer au 
mode de culture que ceux-ci ont intro- 
duit , n'inventent guères > et imitent 
encore moins les procédés nouveauk qui 
pourraient être utiles. 

mmercife. La* presque totalité du commerce de 
New-Jersey se fait^par New -York et 
Philadelphie. La Législature a fait di- 
vers efforts pour soustraire Flitat à cette 
dépendance ; mais , jusqu'ici , c'est 
envain qu elle accorde les plus grands 
encouragemens aux Négocians qui s'éta- 
blissent dans l'excellent Port d'Amboy 
ou à Burlington , sur la Delaware. Les 
Iqnguos habitudes de commerce, les cor-» 
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respondances établies , la facilité des cré- 
dits , la venté plus sûre et plus prompte 
des denrées , le choix, plus grand sur les 
objets d'importation , et toutes les autres 
causes qui concourent k donner aux Villes , 
commerçantes une force d^attraction pro- 
portionnée à leur masse , dirigent encore 
aujourd'hui , dans les anciens Canaux , 
le courant des affaires de commerce. Les 
articles d'exportation sont les chevaux , 
le bétail , les fruits , le bled , la farine > 
les jambons ( qui ont une grande réputa- 
tion ) les bois , les cuirs , les fers , et la 
graine de h'n. Les importations ne con- 
sistent guères qu'en denrées des Isles. 

Les Manufactures prennent de Tactî- Mânnii 
vite depuis quelques années. L'industrie 
s'est prévalue des avantages que les nom» 
breuses chutes d eau offrent en supplé- 
ment de la main-d'œuvre. On compte 
dans l'Etat plus de onze cens moulins de 
divers genres , tels que des moulins à scier 
les bois, à poudre, à huile, des papeteries, 
des usines pour la préparation des fers , 
et des moulins à farine , qui sont le^ plus 



tures. 
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nombreux. Les Établîssemensdetanerîe, 
de Trcnton, Newark etElisabeth-Town, 
ont une grande étendue. La fabrication 
des étoffes , dans Fintérieur des mé- 
nages , suffit , a peu de chose près , à 
Tusage des habitans ; mais Tobjet le plus 
important de leur industrie, ce sont les 
fers , que sept différentes mines leur four- 
nissent en prodigieuse abondance. La 
grandeur des ouvrages qui servent à leur 
préparation , est proportionnée à cette 
richesse. Il eii sort annuellement quarante- 
neuf mille six cens quintaux de fer en 
barres, en saumons , ou en fil , sans 
compter une grande quantité de pots , et 
ustensiles de diverses espèces en fer fondu. 
Il s est formé, en 1791 , sous Tautorisa- 
tion et Tencouragement de la Législa- 
ture, une Société de fabriques, avec un 
fonds de cinq cent mille dollars. Elle a 
fait divers beaux Établissemens sur la 
chute de la Passaïk , dans le délicieux 
site de Patterson , ainsi nommé en Thon, 
neiir du Gouverneur qui a patroni&é 
Tentreprise. 
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Plusieurs Comtés , et , en particulier , Mines, 
cehii de Bergen , renferment des mines de 
cuivre , quî^, avant la guerre , avaient été 
travaillées à diverses époques ; mais quoi- 
qu'elles paraissent riches , et qu elles 
fournissent de temps en temps des masses 
considérables de cuivre natif, la cherté 
des travaux les a fait abandonner. 

Dans la partie du pays qui est basse et Cimosii 
sablonneuse , on a trouvé , en creusant "^^" 
des puits , des coquilles d'huître d'une 
grandeur extraordinaire. Il y a environ 
huit ans que , dans le Comté de Mon- 
mouth , près de la Mer , après une- crue 
des eaux qui avait rongé le rivage , on dé- 
couvrit les os d'un très-grand animal , 
qui , par la forme de ses dents , parais- 
sait avoir été Carnivore : une de ses dents 
molaires avait cinq pouces de hauteur, 
cinq de longueur , et deux et demi de 
largeur. Les os d^un animal sembjable 
ont été découverts depuis dans le Comté 
de Glocester , en creusant un fossé 
dans un pré , à trois ou quatre pieds 
de profondeur ; ils existent à Phila- 
delphie, 
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On voit, dans le Comté de Morris , à 
quarante milles de la Mer , sur une col- 
line , u9 grand nombre de guits , dont 
1 eau monte et descend régulièrement de 
six pieds j deux fois dans vingt-quatre 
heures. On remarque dans le Comté de 
Cap'May , au bord delà Mer , une source 
d'eau douce , que la Mer recouvre de trois 
ou quatre pieds à haute marée ; mais si 
Ton plonge , jusqu'à Teau douce , une 
bouteille fermée , et qu'on Touvre à cette 
profondeur , on la retire pleine d'eau 
douce. Qn trouve, dansles Comtés d'Hun- . 
tîngton et de Morris , des eaux minérales 
asse?; fréquentées. 
aractère* U y a uuc Variété remarquable dans les 
mœurs et le caractère des habîtàns de 
New-Jersey. Les Hollandais , les Alle- 
mands, les Écossais , les Irlanduis , les 
habitans de la NouvçUe-Angleterre , et 
leurs descendans , ont conservé , dans les 
endroits où ils se sont réunis , leurs 
habitudes primitives , modifiées par les 
modes et les usages des Villes de New- 
JTork et de Philadelphie , plus que par 



urs 
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aucune teinte nationale appartenant à 
rÉtat lui-même. En général cependant, 
les habîtans sont industrieux et sobres > 
t l'hospitalité y est en honneur autant 
que dans aucun État de TUnion. Les 
Presbitérjiens., les Quakers, les Baptistes, 
les Épisçôpaux , les Réformés Hollandais, 
les Méthodistes et les JVloraves , sont les 
diverses Sectes de New -Jersey. 

Cet État possède cleux Collèges , Tun imtnict 
dans le Village de Princetown , et Tautre ^ 
à Brunswick. Le premier , qui date de 
1 738 , est , par sa Constitution , sous la 
direction imroédiate du Gouverneur et 
de vingt- deux Inspecteurs. Il a un Pro- 
feeseur de Belles -Lettres et de Chrono* 
logîe, un de Mathématiques et de Phy- 
sique , un troisième de Théologie et de 
Pliilosophie morale , et deux Maîtres de 
Langues, Le Collège qui a environ neuf ^ 
cens livres de revenu , a ordinairement do 
soixante-dix à cent Étudians , et. on lui 
a annexé une École de Grammaire qui 
en contient environ vingt. Le bâtiment 
du Collège est vaste , et bien construit \ 
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le Cabinet de Physique et la Bibliothèque 
furent détruits par les Anglais pendant la 
dernière guerre , mais ils sont déjà rem- 
placés en grande partie. Le Collège de 
Brunswick, fondé immédiatement avant 
la crise de la Guerre , par les souscriptions 
volontaires des Réformés Hollandais , a 
beaucoup souffert pendant cette époque , 
et n^a pas pris dès-lors le degré d'étendue 
que ses fondateurs lui destinaient. On 
compte , dans le reste de lh\at , onze 
Académies ou Séminaires , daps lesquels 
les jeunes gens trouvent , à un prix mo- 
dique , tous les secours d'instruction qui 
les préparent aux études des Universités. 
Mais New-Jersey manque essentiellemetit 
des Écoles destinées à ces premières con- 
naissances élémentaires , également né- 
cessaires dans toutes les classes de for- 
tune. On y supplée, dansquelquesendroits, 
par des souscriptions applicables à Ten- * 
tretien des Maîtres d'École ; mais , en 
général , on éprouve là ce qu'on remarqué 
ailleurs ; c^est que si Ton veut répandre 
les connoissances élémentaires parmi la 
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classe du Peuple qui vit de son travail , 
il iaut Tobliger , en quelque sorte , à les 
acquérir. Les modèles ^t les exemples de 
succès , dans ce genre d'institutions , ne 
manquent pas dans les États voisins. 

. Aucune Ville de New -Jersey n a d^a van- Villes. 
tage sensible sur les autres quant à • 
retendue et Timportance. Trenton, qui 
en est la Capitale , et le siège du Gou- 
vernement j n a pas plus de deux cens 
maisons en masse. Elle est bâtie près de 
la Delaware , vis-à-vis d'une chute de cette 
rivière. Sa situation est très-agréable, et 
ses environs sont garnis de belles maisons 
. de campagne. Le passage de la grande, 
route des Comtés de TEst à Philadelphie, . 
met beaucoup de mouvement dans cette 
place. 

Burlington sur la Delaware , est à seize, 
milles au-dessus de Philadelphie. La Ri- 
vière a environ un mille de large vis-à-vis 
de la Ville, qui est bâtie» en partie dans 
une Isle, et entourée de prairies. Le voi- 
sinage de Topulente Ville de Philadelphie 
a empêché les accroissemens que Bur-;^ 
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lîngton aurait pu attendre des avantagea 
de sa situation pour le commerce. 

La Vîllé dAmhoy se trouve dans le 
même cas , par rapport à New- York , et 
désavantages naturels sont encore plus 
grands que ceux de Burlington , puisque 
son Port, Tundes meilleurs des États-Unis, 
a un libre accès à Tocéan. Sa situation est 
élevée , agréable et saine. Elle était con- 
sidérée, avant la révolution , comme la 
Capitale d Est'- Jersey , et elle était alter 
nativement , avec Burlington , le siège du 
Gouvernement, 

Brunswick sur la Raritan ^ à donze 

« 

milles au-dessus d'Amboy , est une Ville . 
de deux milJe habitans , dont la moitié 
sont Hollandais. Sa situation est basse 
et désagréable ; elle est fort sujette à être* 
inondée lors de la fonte des glaces. Son 
commerce est assez actif. 

EUsabeth'Town est un gros Bourg de 
cent cinquante maisons, à quinze milles de 
New- York , dans une situation agréable 
erun pays fertile. — Newark est uno 
jolie Ville , à-peu-près delà m^me étendue, . 



, ment. 



. ., .5M E W - J E R S E Y. 65 

à sept milles seulement de New - York ; 
elle a une manufacture de souliers , où il 
s en £ibrîqite soixante-douze mille paires 
par année. 

- Le Cdnseilrlégisldtif iesc composé d'un gouv: 
Membre de chaque Comté , élu par le ' 

: Peuple^ parmi lesindividus.qui y possèdent 
» au moîns»mîllelivreaL(i) cïirrency^ et qui 
y ont séjourné un an. V Assemblée géné- 
rale est composée de trois Membres de 

- chaque Comté , élus, de même parmi les 
propriétaires de cinq cens livres çurrcncy. 
Chaque Membre de ces deux Chambres 
prête serment de "ne pas voter contre Jes 
Lois qui assurent les élections annuelles , 

' l'épreuve A^s Jurés. , dt la liberté d^ cons- 
cience. Le Gouverneur , élu annuelle- 

: ment par Je$ deux Chambres , possède le 

. Pouvoir exécutif ; il préside le Conseil , 
où- il n'a: 4é voix q\ïe pour d'établer^ Sen"''^ 
Conseil, privé est composé de trois Mem- 

: bres du Conseil législatif ; et enfin .il 

(i) Daiis TEtat de New-Jersey, sept schélîmgs six 
■ deniers currency font un dolkr. ( Voyez la. note pàg. 
345, Tome L) . . \ . .. r J 

Tome IL E 
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préside une Cour de Justice en denjder 
ressort , composée de sept Membres dm 
Conseil législatif, qui a le droit de faire 
grâce dans tous les cas. Le Conseil légis- 
latif n'a point d'initiative nide droit d'a- 
mendement sur les impôts : les pouvoirs 
des deux Chambrés sont égaux d'ailleurs ; 
et chaque projet de Loi est soumis trois fois 
aux débats de chacune d'elles. L'organi- 
sation de divers Tribunaux , et la pra- 
tique de la Justice , sont imités' de l'An- 
gleterre , et les Lois civiles anglaises sont 
suivies dans tout ce en quoi elles sont com- 
patibles avec la Côbslïtution/ 
Milice*. La Milice de New-Jersey est de trente 
à quarante mille hommes. Cet État a été 
long-temps le théâtre de la guerre de Tih- 
* dépendance > et en a plus souffert f|u'auciin 
des autres. £>ans ijiiê époque de détresse , 
où l'armée du Général Vashington , ré- 
duite à un petit nombre , se retirait devant 
l'ennemi, au travers de New- Jersey, les 
Milices de cet État n'abandonnèrent point 
leur Général. La ville de Trenton est cé- 
• lèbre pour avoir vu l'action hardie qui fit 
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tourner la chance de la guerre , et un 
grand nombre d'autres lieux de cet Ltat 
rappellent le dëvouement , et la bravoure 
des troupes Amëricaines (i). 

(1) Pour PHistoîre de New-Jersey , rojetSmith's 
Hisiory and Hasardas S^aie papers. 
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CHAPITRE IV. 

P E N S I L V A N I E. 

Étendue. Bornes. Division. Population. 
Rivières. Montagnes. Géologie.. Sol. 
Routes. Agriculture. Exportations. 
Industrie. Commerce. Immigration. 
Caractère. Mœurs. Sectes. Sociétés. 
Instruction. Philadelphie. Villes et 
Bourgs. Curiosités naturelles. Cons^ 
titution. 



Longueur , deux cent quatre-vingt-huit 
milles; largeur, cent cinquante-six milles : 
et entre le 39^ deg. 4^' » et le 4^^ deg. 
lat. Nord, o 20' long. Est , et le 5* deg. 
20' long. Ouest. 

Les bornes de <:et État sont à TEst la ri- 
vière de Delaware qui le sépare de New- 
Jersey; au Nord, TÉtat de Netv-York ; au. 
Nord-Ouest, le Lac Erié; àTOuest, le ter- 
ritoire de rOuest,.et une partie de la Vir- 
ginie ; au Sud , une partie de la^Yirginie , 
le Maryland , et F État de Delaware. 

La Pensilvanie est divisée en vingt-deux 
Comtés j dont la population, la situation , 
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que la plaine , qui est au-dessous des der- 
nières chutes y ne soit un terrein rapporté ; 
car en creusant des puits dans le voisinage 
de Philadelphie , on trouve souvent , à. 
plus de vingt pieds de profondeur des 
glands , des feuillé$> des branches d arbres, 
parfaitement coïlfiervés. 

Le sol de la Pensilvanîe est d0;ttDis qua* ' S6L 
litéa bien distinctes. Ifae partie peu coôsi- 
dérable est absolument stérile. Leô bonnes 
terres forment la plus grande portion dn 
pays, et rétendue dès terres très-rkîhésy 
est dans une proportion aussi forte que 
dans aucun État de FUnion. Leë-terreà 
xle la première qualité , dëjà^ Cffltiv^es^i 
sont dans les Comtés de Lancastér^^ Gum^ 
berland , York et Franklin, LesrtieiHeureà 
tertes non cultivées, sont dans' lefli envi^ 
ïons de French-Creek , et des branthes de 
TEst de TAUégany , près du^-t;ac Érié. 
•Sur ries deux cents deux milles îâdi*es-q«è 
rÉtat a achetés du Congrès dans cescbâ- 
trées :, on en compte à-peu-près îâînôîfîé*, 
qui sont des terres de la première qûa- 
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vingt mille barils ; et en 1789 , elle monta 
à trois cents soixante-neuf mille six cents 
dix -huit barrils. On a calculé que le bled ^ 
les grains, la farine , et les autres comesti- 
bles pour l'exportation, provenant de la 
récolte de cette aimée-là^ niontaient à deux 
millions quatre cent milleqiiintaux j c- est. 
à-dire , la charge de cent vingt milles toi- 
neanx. La- liste des ot^'etsrd'èxportaiuons 
donnera ridée de la variété àes produits iie 
-la Nature elpdé TArtdansla Pensilvanie. 
Ces exportations consistent en Ued, formé, 
orge , seigle , épautre , avoine , maïs , bfefl- 
. isarrasin , gruaux de diverses sortes ,:paijO , 
biscuîtde Mer, fe;* en saumons et en barM6, 
-^aciers, fil-d'archal , cloux;, tercles dé..fer, 
' poudre à ,cation , canon de fuiBil.et m0u6- 
1. quets , ; boulets , vaisseaux.;, » chalpitpéfi , 
-rames, piquets, mâts , boîâlde çonstiPi^c- 
tion , poulies de vais$egux ,; cox^èg^ 1 
poutres équarries, chevrons , planches de 
chêne et de sapin , palissades , vèi^gues , 
'^ cercles de bois,, écorces de taiineurs , Vans, 

, tonneaux jj^ bîèSV^^P 7 P^^^h?t i ^9^^ » JP^' 
chemin, souliers, botfce8L:,:.ôemeliefiyet 

empeignes 
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fes principales, villes , la proportion des 
ëtablissemensf , et les mines , sont indi- 
quées dans la table suivante : 
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îcres, x^ Pensilvanie possède six rivières con- 
sidérables , dont les diverses branches at* 
•rosent toutes les parties de TÉtat. Ce sont 
la Delaware , le Schuilkill , la Susque^ 
hanna, la, Youhiogany, la Monongahela, 
et TAllègany. La baye et la rivière de 
Delaware sont navigables dans un es- 
pacé de cent cinquante-cinq milles, jus- 
qu'à la chute de Trenton. Un fanal à 
Henlopen , des bou(^es , et des balises y 
V en assurent la navigation jusqu'à Phila- 
delphie , qui est à cent vingt milles de la 
Mer ; la baye et la rivière sont navigables 
pour des vaisseaux de soixante-quatorze 
^tuions. Les Sloops remontent jusqu'à 
Trenton. Les bateaux du port de neuf 
tonneaux naviguent encore dans un es- 
. pace de cent milles sur cette rivière , et 
* lès Canots indiens remontent cinqiiante^ 
aiilles|)lus haut , au moyen de quelques 
portages. La marée , qui est sensible jus- 
qu'à Trenton , est ordinairement de cinq 
à six pieds à Philadelphie- La Délaware 
reçoit à Easton la rivière de Lehîgh^ qbî 
«t navigable l'espace de trente milles. 
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Depuis rentrée de la bayé de Delaware , 
ent^je le Cap May et le Cap^.Henlopen ^ 
jusqu'à Bomhay-Hook ^ où la rivière com- 
mence, oa compte vingt milles. Elle a ^ 
vîs-à-yis de Bonibay-Hook^ quatre à cinq, 
lîiiiles de large. Depuis îce pi^iat jusqu'à 
Tisle de Reedy , dans laquelle le port 
Penn ,est le rendez-vous général des vais* 
seaux chargés pourTextérieur , oï\ compte 
encore vingt milles. Les bâtîniens met- 
tent ordinairement vingt-quatre heures 
à remonter du Port Penn à Philadelphie. 
C est dans ce Port que les vaisseaux qui 
arrivent de Textérieur , attendent la fonte 
des glaces , qui s'opposent ordinairement 
à la navigation de la Rivière pendant un 
mois ou deux* 

Le SchuilkiU prend sa source au Nord- 
Ouest des montagnes de Kîttatiny qu il 
traverse. Il coule au Sud-Est l'espace de 
cent vingt milles , et sp réunit à la De- 
laware, à cinq ou six -milles au-dessous 
de Philadelphie. Depuis Reading , quj 
est à trente milles au-dessus de Phila- 
delphie i il est navigable jusqu'à sa source, 

E4 



72 TABLEAU DES ^TATS-UNI». 

U est traversé dans le voîsînage de la Ca- 
pitale par quatre ponts flottans. ^ 

Nous avons vu que la branche de TEst 
de la Susquehanna sort du Lac Otsego. 
Après être entrée' dans FÉtat de Pensîl- 
vani», elle reçoit de TOuest la Tyoga^ 
dont nous avons indiqué le cours. A Wio- 
mîng elle éprouve une chute. Parvenue à 
Sunbury sous le 41® degré, elle reçoit sa 
branche de TOuëst , laquelle peut se re- 
monter avec les bateaux jusqu'à quatre- 
vingt-dix milles , et dont quelques ra- 
meaux navigables , dans un espace de 
cinquante milles , approchent de très- 
prèsdes branches navigables de TAUégany. 
La Susquehanna éprouve plusieurs ra- 
pides ou chûtes au-dessous de IVCdletown , 
qui n'empêchent pas cependant les Ta- 
deatix de descendre. A quinze milles au-des- 
sus de Harrisboztrg , elle reçoit du Nord- 
Quest la Juniiata, qui coule des Alléganys 
' à travers un pays montueux , mais sus- 
ceptible de culture. Cette Rivière peut se 
remonter jusqu'à cent vingt milles. Enfin 
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la Swetara , qui se remonte à quinze 
millçs, coule du Nord-Est dans la Sus- 
quehaona. On a réuni la Swetara par un 
Capal et des tcluses , avec une branche 
du Schuilkill. De-là le cours de la Susque* 
hanna se dirige au Sud-Est jusqu'à la baye 
de Chesapëak dans laquelle eUe entre au 
H/Ure-de-Grâce (1). 
. Les diverses branchesde la Yiouhiogany 
sortent de la pente Ouest des Alléganys. 
Ses eaux oi;it déjà acquis une masse con- 
3idërable lorqu elle éprouve la chute dO-^ 
hiopyle. Son cours , dirigé d'abord au 
Sud*Ouest, tourne ensuite au Nord-Ouest, 
dans un espace de trente ou quarante 
milles, qui est navigable pour les bateaux ; 
apr^s quoi , cette Rivièrif perd son nom 
en se réunissant à la Monongahela , qui 
vient du Sud , et a une masse à-peu-près 
Rouble* A la distance de quinze milles de 

cette Réunion, la Monongahela rencontre 

■ ■ ■ ■ 7 II ■ I ■ ■ Il I II 

(1) Voyez dans les Ouvrages de Tencli Coxe et 
de Thomas Cooper , le détail des avantages que I^ 
"cours de cette Rivière présente à T Agriculture «t au 
.Commerce de Fenjsilvanie. 
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à Pittsbourg VAllégany , qui vient dtf 
Nord-Est , et ces deux Rivières foripent 
tOhîo. En remontant la Monongahela 
avec les bateaux depuis sa Réunion à la 
Yiouhiogany , dans un espace de quarante 
milles jusqu'à Cheat-Rii^er^ on lui trouve 
une largeur presque constante de cent 
cinquante toises. Dans les cinquante 
milles qui séparent lembouchure de 
Cheat-River de JVesternfork , la Mononf- 
gahela n'a plus qu'une largeur moyenne 
de cent toises ; et sa navigation , quoi- 
qu'obstruée de rapides et de bas-fonds^ 
est praticable pour les bateaux lors des 
cniësdeau; enfin ^ malgré quelques ra- 
pides , eUe admet encore des bateaux lé- 
gers ( excepté dans les sécheresses ) , 
jusqu'à la vAlIée de Tygart , éloignée de 
Tf^esternfork àe cinquante-cinq miUesu 
JVesternfork se remontera dix ou quinze 
milles dans les saisons favorables. 

L'allégany est navigable en toute saison 
pour les bateaux légers , jusqu'à Venango, 
où elle a environ cent toises de large , et 
où elle reçoit French - Creek , laquelle 
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se remonte jusqu^aù Fort Lebœuf , à 
qiHHze milles du Lac Érîé. Unedesbran* 
ches navigables de T Allégany se rapproche 
si près d une des branches navigables dé 
la Tyoga , et le pays qui les sépare est si 
praticable , qtie les Seneca font quatre 
fois dans un jour le voyagé de Tune à 
r autre. v_^ 

Une portion considérable de la Pensîl* Momag 
vanie est un pays de montagnes. Quoique 
la direction générale de la chaîne àz^ Al- 
léganys soit la même que dans les États 
du Sud ^ les lignes qui la composent n o^t 
point la même régularité. Il ep sort plu- 
sieurs éperons qui diffèrent en hauteur ^ 
en étendue , et en direction , et qui cou- 
pent, sous diverses dénominations, le8 
Comtés de Bedfort , Huntîngton , Cum- 
berland ,' Franklin , Dauphin , Bucks , 
et Northampton. Quelques-unes de ces 
montagnes admettent la culture jusqu^à 
leur sommet j et les vallées qui les sépa- 
rent sont , pour la plupart , d'un sol riche 
et noir , propre à tous les genres de cul- 
ture. En se rapprochant de ia Mer , et 
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du Sud de TEtat , le pays devient moins 
jnontueux , et enfin généralement plat. 
GéoJogîa. • Tout , dans les montagnes de la Pensil- 
vanîe , retrace les convulsions de la terrq, 
et les révolutions occasionnées par les 
eaux. Les pétrifications marines se ren- 
contrent très-fréquemment sur ces Monts. 
Quelques-unes des gorges qui servent aux 
chutes, ou au cours des grandes Rivières, 
sont garnies de blocs roulés, à leur ouver- 
ture du c6té de la Mer , jusqu'à plusieurs 
milles de distance. Une de ces gorges, 
d'un mille de large, nommée The f^ind- 
gap^ dans les montagnes de Kittatîny, 
est supposée avoir servi à décharger uûe 
masse d'eau contenue autrefois au-deli 
de cette ligne de Monts , laquelle massç 
s'est dégorgée tout- à -coup, à la suijtp 
de quelque grande convulsion , par le 
Canal de la Delaware , placé dans la même 
ligne de montagnes plusieurs milles à 
l'Est , et cent pieds plus bas. L'ouver- 
ture du Windgap , maintenant à sec , 
porte des marques évidentes d'une longue 
éjosîon des'caux. Enfin , on ne peut douter 
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fempeîgnea préparées , peaux de daîms et; 
dé rçioutons préparées , gants , et habjlle- 
mens de peau , chapeaux fins et communs^ 
fils , cotons, bonneteries , papiers à écrire^ 
à imprimer , à emballer , papiers de tapis- 
gerie , cartons , et cartes à jouer , cuivre , 
or et argent , montres et pendules , ins- 
trumensde musique , tabac à fumer et en 
poudre , chocolat , graine de moutarde , 
empois , poudre à poudrer , graine de 
lin, huile de lin, chanvre, lin, outils à 
carder, bœuf, porc, langues salées, aloses, 
harengs et esturgeons , jaml^ns , suif , 
graisse, de porc , beurre , fromages , chan- 
delles , savon , cire , sucre en pain , cen- 
dres perlées et potasse , rum , et autres 
liqueurs, bierre , porter, houblon , oignons, 
patates , turneps , qhoux , carotes , pa- 
nais , trèfle , tixnothée et autres foins ; 
pommes , pêches ^ poires , prunes , abri- 
cots , voitures de diverses sortes , chevaux , 
bétail , moutons , cochons , pierre à chaux, 
charbon , pierre de taille , et marbre. 

liCs manufactures ont infiniment gagné Mus» 
i^n multiplicité et en perfection depui§ 
Tomell. JF 
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quelques années. Les moulins de. tout 
genre sont en nombre prodigieux , grâces^ 
à la multitude des chûtes de ruisseaux et 
de rivières y et à l'activité des habitans. 
Les papeteries seules sont au nombre de 
cinquante. On a calculé que les profits 
de Texportation de leurs produits four- 
nissent aux I du contingent de TÉtat dans 
les dépenses générales de TUnion ; et cette 
^ industrie sert d'ailleurs de base à celle de 
l'imprimerie , qui est portée à un haut 
j>oînt de perfection. ^ • 

La quantité de lia et de chanvre aug- 
mente annuellement avec les défriche- 
mens des terres nouvelles de l'intérieur, 
et de rOuest. On emploie les moulina 
d' Arkwright à filer le coton , et des ma- 
chines analogues préparent et filent le 
chanvre , le lin , et la laine , avec assez 
de perfection pour faire des toiles très- 
fines (i) , une grande variété d'étoffes 
depuis les draps jusqu'aux toiles à voiles , 
et^ pour fabriquer, depuis le fil à coudre le 

(i) Of 3q cut$ k livre* 
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plus fin jusqu'aux cables. Une disposition 
naturelle aux Arts mécaniques, est très- 
générale parmi les Pensilvains ; et le génie 
des Franklin et des Rittenhouse semble 
avoir répandu sur eux son kiflaence. Ils 
inventent beaucoup , et perfectionnent 
souvent. ( i) La nature a mis à Ipur portée 
mille moyens d'industrie , dont ils savent 
profiter. Les mines des métaux utiles se 
trouvent dans presque toutes les parties 
de rÉtat , et plusieurs sont en exploita- 
tion. Malgré la prodigieuse étendue des 
forêts encore existantes , principalement 
dans les parties intérieures de TÉtat , le 
charbon de terre commence à devenir un 
objet d^attention par rapport aux forges , 
fournaises , verreries , distilleries , et fa- 
briques de toute espèce , qui demandent 
un feu continuel et violent, A Vioming , 

(2) Parmi les inventions utiles , et les beaux ouvragesf 
de mécanique , on peut compter le Planétaire de Rii- 
ienhouse ; le Cadran de Godfroy , la Chaloupe à vapeur 
qui remonte le courant des jÉUvières , et plusieurs JV^a- 
chines pour filer , carder , vanner j qui épar ^aent du 
tems et des bras« 

A F 2 
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près de la source du Schuilkill , et danê 
toute rétendue qui sépare les sources de 
la branche Ouest de la Susquehanna de 
Pîtsbourg , les charbons fossiles sont en 
•très-grande abondance. Ce combustible 
sert de lest aux bâtimens qui descendent 
à Philadelphie où il ôe vend. 

La construction des vaisseaux est une 
industrie très-perfectionnée et très-impor- 
tante à Philadelphie. On y construit des 
bâtimens de qualité égale , et à un quart 
meilleur marché que dans aucun Port de 
construction de l'Europe (i). 

La fabrication du sucre d'érable recevra 
sans doute, dans cet État, desencoura- 
gemens analogues à ceux des autres ob- 
jets d'agriculture et d'industrie , et pro- 
portionnés à son importance. L'arbre qui 
le fournît se trouve dans plusieurs Comtés 

(i) Les bâtimens en chénc ou en cèdre , de deux cents 
tonneaux, prêts à mettre en^Mer , coûtent à raison de 
huit liv. huit schellîngs sterl. par tonneau. 

Tench Coxc établit le prix des vSsseaux de mém« 
qualité que les vaisseaux français, à trente -quatre 
dollars par tonneaux , tandis que ceux-çi coûtent d^ 
dnqùanteH^lnq à soixante dollars. 
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ide rint^rieur , et de TOiiest , par forêts 
entièxes. Enfin les bB|^series de bierre se 
multiplient en Pensilvanîe , au grand avan- 
tage des mcBtirs et de la santé des habi*! 
tans , en même-tems que du commerce , 
parce que la consommation de cette bois- 
son tend à diminuer Tusage pernicieux 
des liqueurs fortes. On compte quatorze 
brasseries dans Philadelphie. , 

Le commerce de Pensilvanîe , déjà si Coinmtrc 
considérable , a une grçmde perspective 
d'extension dans la multiplication suc- 
cessive des Établissemens sur le cours de 
lOhio ^ dans le Kentuky , et dans le ter- 
ritoire de rOuest non approprié. Les ou- 
vrages entrepris ou achevés pour faciliter 
la navigation intérieure , et abréger les 
portages , réduiront les charrois entre 
Philadelphie et le Lac Érié , à une route 
de trente milles , quoique la distance soit 
de trois cents. Ainsi , il est probable qu'uiio 
très-grande partie des marchandises d'Eu- 
rope et des Isles qui seront consommées 
«ans ces contrées intérieures , leur seront 
fournies par la Peasilvanie j car TOhio 

F 3 
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et le Mississipî , dont le cours est sî avan- 
tageux pour rexpojMatîon des produits de 
leurs bords , n'oSrent point ^ pour le 
transport des marchandises étrangères , 
des feiciUtés comparables à celles que pré- 
sente la navigation intérieure , soit de la 
Pensilvanie , soit de l'Etat de New-York, 
soit de la Virginie ; et jusqu'à ce que l'es- 
prit d'entreprise et Tindustrieuse activité 
des Pensilvains se soient communiqués à 
leurs voisins au même degré , ils conser- 
veront sur eux l'avantage qu'ils semblent 
déjà tenir des localités (i). 
■■■■■■■ ■ ■ ■■■ ■ ■ '■■■<^ii> I '■ '■ ■ ■ ■ ■■' t ■■ ■ 

( 1 ) Les accroisseraens des exportations de la Pen- 
sîlvahie depuis deux ou trois ans, mîi!gré J'affluenoe 
des Emigrans d'Europe et des Isles , sont prodigieux^ 
Dans l'année , finie le 3o septembre 1792 , la Pensil- 
vanie et le Maryland , qui exporte beaucoup pour 
elle, exportèrent pour six millions trois cents soixante" 
dix mille neuf cents quatre dollars. Dans Tannée sui- 
vante , leur exportation monta à dix millions six cents 
quarante-cinq mille huit cents cinquante-cinq dollars- 
La Différence en plus pour la Pensilvanie seule 
entre les années 1792 » est 1793 est de trois millions 
cent trente- huit mille quatre-vingt-dix dollars. ËnBn 9 
les exportations de cet État seul pour les mois finit > 
le 3o mars 1794 , montaient à trois millions cinq ceats 
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^ Les Lois du pays sont plus favorables ^^^'"^^^^ 
encore aux îmmigraps , que dans aucun 
État de rUnîon. Un Étranger qui aborde 
à Philadelphie , peut acheter une maison, 
ou une ferme , former des magasins/ 
ouTrîr une boutique , entreprendre deô 
affaires de commerce de quelque espèce 
qu'elles soient « sans avoir rien à deman- 
der à personne , aucune taxe ni somme 
quelconque à payer. Deux ans de séjour 
lui donnent le droit d'élire et d'être élu. 
S'il préfère de conserver la qualité de Ci- 
toyen et les droits politiques du pays quil 
a quitté , on loi en laisse Toption. S'il se^ 
décide dans la suite à y renoncer pour, 
acquérir les droits de Cité des Pensilvaîns, 
il y est* admis; et il peut enfm-, s'il le 
préfère , léguer à ses enfans ses posses- 
«ions , avec le dro^ de Cité , sans l'avoir 
jamais possédé lui-même. Ces facilités 
secondent merveilleusement les avantages 
que réunit d'ailleurs cet État pour attirer 
le courant des émigrations d'Europe, qui , 

Orente- trois mille cinq cents quatre-vingt-dix-sept 
jCoiiaxs. < Tençh Coxe ). 

F4 ^ 
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depuis quelques années , surpassent tout 
ce qu'on pourrait imaginer. On peut con- 
jecturer que le tableau de la population , 
fait d'après le dénombrement de 1790, 
est maintenant infiniment au-dessous de 
la réalité, La population était alors d'en- 
viron dix individus par mille quarré ^ et 
la Milice de TÉtat, composée des hommes 
entre dix-huit et cinquante-trois ans, mon- 
tait à quatre-vingt-dix mille hommes (1). 
uiractère. I^s Pcnsilvains descendent princîpale- 
^*^*- ment des Anglais , des Irlandais et des 
Allemands , mêlés de quelques Écossais , 
Gallois, Suédois , et Hollandais. Les An- 
glais forment environ un tiers , et les 
Allemands un quart de la population. On 
peut préjuger Tesprît général des habî- 
tans par lapperçu de Tétat actuel de leur 
commerce. Un tel mouvement ne peut 
être que le résultat d'une activité entre- 
prenante et éclairée , et elle est en effet 
leur trait dominant. La disposition que 

■— -I I- I - I I- . 11 - F • ■ '^ ^ 

( 1 ) La population paraît s'être accrue depuis 
vingt -trois ans à peu -près dans le rapport de trente 
à quatre-vîflgt-onze. ( T. Coxe). 



nous leur avons déjà observîée pour les 
Art*$ raA^anîques , s'étend aux Sciences, 
aux Arts libéraux , aux perfectîonnemens 
de tous les genres. On les loue pour leur 
tempérance , et la simplicité de leuts 
mœurs , mais on leur reproche d'allier 
lorgueil à Faffectation de l'humilité , . 
rintrîgue à la bonhomie , et de pousser^ 
quelquefois jusqu'à Tavarice les louables 
habitudes d'économie et de sobriété. 

ta liberté de conscience et Tuniformîté Secte.. 
des droits de toutes les Religions et de 
toutes les Sectes, répondent aux avantages 
civils et politiques que les hommes dç 
toutes les Nations trouvent en Pensil vanie» 
La Constitution portait une clause qui 
excluait des éleciions les Catholiques Ro- 
mains et les Juifs ; mais une Convention , 
convoquée en dernier lieu , pour exami- 
ner l%s abus qui s'étaient introduits dans 
la Législation , a supprimé cette restric- 
tion. Les Luthériens , les Calvinistes et 
les Quakers , forment les Sectes les plus 
nombreuses de riy:at. 

Les associations qui opt pour but Favan, socîétéj 
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cément des Arts utiles , des Sciences , le 
«onlagement de l'humanité ^ sont très- 
multiplîëes en Pensilvanie. On distingue 
«ur-tout les suivantes. La Société Philo- 
sophique Américaine pour l ai^ancejnent 
des connaissances utiles. Cette associa* 
tion , qui date de 1 769 , a publié deux vo- 
lumes très-estimés de ses transactions. Elle 
est composée d'environ quatre cents vingt 
membres, dont quelques-uns sont des Sa- 
vans d'Europe de la première distinction. 
L'Hôpital de Pensili^anie 9 fondé en 
1766 sur une souscription volontaire , 
et sur un don de la Législature , est un 
établissement très-complet' , soumis à la 
surveillance de douze Directeurs , qui ren- 
dent compte à la Législature , et confié 
aux soins gratuits de six Médecins. Un 
même nombre de personnes dirigent et 
soignent , sans rétribution , le Philadel- 
phian dispensary , fondé en 1 786 par une * 
Société charitable , et soutenu par sous- 
cription. Le but de Tinstitution est de ' 
soigner gratis les pauvres malades dans 
leur propre demeure , et de leuradminis- 
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trer tous les médîcamens et les secours 
de FArt que leur ëtat peut exiger. Cet 
Établissement est un exemple de tout le 
bien qu'une charîtë active peut faire aveô 
peu de moyens : les dépenses annuelles 
ne passent pas cinq cents livres sterling, 
La Société de Pensilvanie est crëée 
pour encourager l'abolition de l'esclavage , 
et pour le soulagement des Nègres. 

La Sociét^ des Frères- Unis , pour lai 
propagation de TÉvangile parmi lès 
Payens, est établie à Bethléem. Cette asso- 
sîation ne datç que de 1 j^j ; mais les 
Missionnaires envoyés par les Moraves 
de cette Ville, avaient déjà opéré , depuis 
quarante ou cinquante ans , parmi les 
Sauvages , un nombre de conversions , 
qu on fait monter à environ mille. Quel- 
ques-uns de ces pieux^ Missionnaires 
^vivent encore aujourd'hui , avec les Sau- 
vages , sur les bords du Lac Érié. 

La Société de Pensihanie /pourVen^ 
couragemeni des Manufactures et des 
Arts utiles. 
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La Société pour t encouragement deê 
recherches politiques. ^ 

Le Collège de Médecine , pour lavant 
cernent des connaissances médicaies y 
anatomiques et chimiques^ 

Une Société pour soulager les niisères\ 
des prisons. 

Une Société charitable pour rendre les 
noyés à la vie. 

Une Société pour aider et protéger les 
émigrans Irlandais. ^ 

Une Société pour les émigrans Aile- 
mands. 

Une Société de cliarité pour le soula^ 
gement des veuves et des famdles des 
Ministres presbytériens. 

Une Société d'Agriculture j une So-- 
ciété de Marine , etc. etc. 
icdon. L'Université de Pensilvanîe a été fondé© 
et dotée pendant la guerre. Elle possède 
des Chaires pour toutes les Sciences e# 
les Arts libéraux. 

LeCoUège et F Académie dePensîlvanîe 
ont été fondés par souscription il y a 
quarante ans. Quoique cette Institution 
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n'ait pas lé titre dTJniversîté , elle en pos- 
sède4;ou8 les avantages. Le Siège de ces 
Établissemens est à Philadelphie. 

Le Collège de Dinkinson , à Carlisle , 
a été fondé en 178S. Il possède trois 
Chaires de Professeurs , une Bibliothèque, 
et un Cabinet de Physique. 

Le Collège de Franklin à Lancaster daté 
de 1787. Il est particulièrement destiné 
aux Allemands. Les Professeurs sont dé 
cette Nation , et*les instructions se don- 
nent en cette Langue. LesÉpiscopaux pos* 
sèdent une Académie à Yorktown ; il ea 
existe d'autres à Germantown, Pittsbourg^ 
Washington , et Allens'town. Tous cea 
Établissemens sont dotés par la Législa- 
ture. Les Moravjes de Bethléem et de 
Nazareth ont aussi des Écoles pour les 
jeunes gens des deux seiii<es , qui sont des 
institutions très-utiles. Eniin de nom- 
breuses Ecoles j établies dans tous les en- 
droits habités , mettent la première intruc- 
tîon à portée de tous. L'État a affecté 
une étendue de cent vingt mille acres de 
terres I ^oïl m maintiei^ de cçs £tabUs£;et 
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mens , soit à rencouragetnent de toutes 
les Sociétés qui ont le bien public ^pour 
objet, 
ladulphie. Philadelphie , la Capitale de cet État , 
\^ et le Siège du Gouvernement de rUnion,. 
fut fondée par Guillaume Penn en l683, 
sur une plaine unie à cinq ou six milles au- 
dessus du confluent de la Delaware , et du 
Schuilkill , dans ua endroit où Tlsthme 
qui les sépare n'a que deux milles de 
large. Le plan primitif donnait à la Ville 
la forme d'un quarré long , dont les grands 
côtés devaient réunir les deux rivière? ; 
mais Texpérience a montré que le £:ont 
sur la Delaware était suffisant pour les 
quais , et que la distance du Schuilkill 
était trop grande pour qu'une partie con- 
sidérable de la Ville s^établit sur ses bords. 
Elle s'est accrue Nord et Sud sur la De- 
laware , et y occupe maintenant une lon- 
gueur de trois milles , sur une profondeur 
qui n'excède pas un mille. Cet espace 
suffit à une population de quarante-deux 
mille cinq cents habitans , que Philadel- 
phie ras^semblait lors du defînîer dénom- 
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brement ( i ) . Neuf grandes rues de dirigent 
parallèlement d'une Rivière à l'autre , et 
vingt-trois rues les croisent à angle droit* 
Les deux du centre ont cent et cent 
treize, pieds de large , les autres cin- 
quante. Dans toute la partie de la Ville 
qui est bâtie , les rues sont pavées , et 
garnies de tïûUoîrs en brique. Un grand 
nombre d'autres rues croisent celles-là en 
divers sens , et coupent les îles de mai- 
sons qui les séparent. Les quais ^et les 
jettées, destinés à .garantir les vaisseaux 
des glaces qu^le cours de Teau ^ntrakie , 
sont nombreux et bien construits. 

La Villecontîeutvîngt-septÉglises pour 
divers Cultes , et vingt édifices publics , 
parmi lesquels on remarque la Maison 
d'État, FHÔtel-de-ViUe , les Hôpitaux, 
la Prison , le Théâtre , TObservatoire y 
et les Halles des Marchés. ^ 

Out re les Etablissemens de charité fon- 
dés et soutenus par des contributions vo- 



(i) Philadelphie contenait en i794i SpJï«xtQ-douii| 
IQ^Qt habitans. ( T. Coopeç )• 
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lontaîres , Pliiladelphîe contient plusieurs 
Institutions publiques du même genre.. 
Une des plus miles est celle où Ton occupe 
les pauvres de la Ville et des environs à la 
fabrication d'ëroffes jgrossières pour aider 
à la dépense de leur entretien. Les Quakers 
poSwsèdent un grand Etablissement^ destiné 
à recevoir et entretenir de tout les person- 
nés , ou les familles sans ressources. Cha- 
cun y trouve les moyens d'un travail pro- 
portionné à ses forces, et dont le produit 
aide ^u main tien d© l'institution . Un hos- 
pice est destiné à recevoir et a entretenir les 
ïguy^ âgées de la religion protestante^pîs- 

copale.ChaqueSociétéreligieuseaun£sua4s 
suffisant pour Tassistance de ses pauvres. 

Chacune a de même ses Écoles gratuites 
pour la première instruction des enfans , 
de manière qu'aucun individu ne peut 
être ré iiiît à pieadier , ni inanquer des 
secours de lenseigneoient. Les jeunes 
denic^iselles trouvent , dans des Acadé- 
mies qui leur sont destinées , une instruc- 
tion Jirtéraire très- complette j et celles 
dont les paren3 sont hor? d'état de la 

payer, 
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payer , sont admises sans aucune distînc- 
tîon humiliante. Une École est destinée , 
aux Noirs ou gens de couleur des deux ' 
sexes ; et Penseîgnement y est calculé pour 
les préparer à tous les états utiles de la 
Société. Enilit des licoles , dont le but est 
de rassembler le Dimanche les enfans , 
qui , «ans cette précaution , passeraient 
ià journée , ou dans Toisiveté , ou à mal 
faire, ont été instituées en dernier lieu , et 
on en espère de très-bons effets, La Biblio- 
thèque publique est encore une belle ins- 
titution. Dix mille volumes, bien choisis, 
sont réunis dans un grand édifice, élégam- 
ment construit , où le Public est admis 
tous les jours de la semaine , excepté le 
Dimanche. Là, le Savant, F Homme de 
lettres, FÉtudiant, TArtîste, le Cultiva- 
teur, peuvept puiser Tinstruction à sa. 
source , et disposer des livres dans leur pro- 
pre maison. Cette Bibliothèque appartient 
à une Société très • nombreuse , dont les 
înembres fournissent annuellement uà 
contingent pour son exteusîoû , et qui 
élit douze Directeurs pour la surveillance 
Tome II. G 
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de rÉtablissement; ces Directeurs entre- 
tiennent une correspondance en Europe 
pour se procurer promptement tous les 
bons ouvrages quiî paraissent. 

Le Gouvernement actuel delà Ville de 
Philadelphie date de 1790; il est confié 
à deux Cliambres. La Chambre Hante ^ 
composée de quinze Aldermen , et pré- 
sidée par un Maire qu'ils choisissent en- 
tr'eux , est élue pour sept ans par tous 
les Propriétaires, et élit son Secrétaire sur 
la masse des Citoyens de la Ville. Trente 
Conseillers , élus pour trois ans par la 
masse du Peuple , forment la Chambre 
des Représentans. Chaque Alderman est. 
juge dans les causes civiles ^ au-dessous de 
quarante shelings. Us forment ensuite^ 
en se réunissant , deux autres Tribunaux ^ 
Tun pour les affaires civiles , l'autre pour 
les affaires criminelles on de police. Le 
Gouvernement a le pouvoir de faire les 
Lois , et de fixer les impôts nécessaires 
aux dépenses publiques , et aux embel* 
lissemens de la Ville , pourvu que ce ne 
soit point en opposition avec les Lois du 
Congrès.. 



Tout ce qui tient à la règle , à la 
firopreté, à la commodité , àTélégance, 
à la salubrité de cette grande Villev, est 
soumis à une police admirable. L'amour 
de Tordre^ généralement répandu dans 
toutes les classes de Citoyens \ seconde 
merveilleusement les soins du Gouver- 
nement. Aucune Ville du monde, peut- 
être , ne peut se vanter de posséder une 
plus grande masse d'établissemens ingé- 
nieux, d'institutions utiles ; de donner 
de plus grands exemples d'une charité 
industrieuse et active , ni d'un mouve<:- 
ment plus général vers le bien. Enfin , 
soit que Ton considère Philadelphie sous 
le rapport de sa situation commerciale , 
de son étendjie , de son industrie , de sa 
population , de sa richesse , soit qu'on la 
considère par rapport à la multiplicité des 
établissemens de bienfaisance qui hono- 
rent l'humanité , elle soutient dignement 
son rang de Capitale de la florissante Ré- 
publique du nouveau Monde, 

Le Bourg de Lancaster i à soîxante-six Viiîe 
mmes à l'Ouest Nord-Ouest de Philadel- ^'"^^" 

G;, 
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phie, est plus considërablo qTi'aucunô 
Ville intérieure des États-Unis. II est &itn§ 
sur laConestoga ^ petite Rivière qui com- 
munique à la Su^quehanna. Il a un corn- 
merce déjà étendu , et qui augmente avec 
la population de ses environs. On y 
compte cinq mille liabitans , presque tous 
manufacturiers on commerçans. 

Carliste , à cent vingt milles à l'Ouest de 
Pliiladelphie , est une jolie Ville de trois 
cents maisons , bien bâties ; elle possède un 
Collège , plusieurs Églises , et environ 
mille cinq cents habitans. Il y a à présent 
trente-neuf ans que le lieu où est bâtie 
cette Ville était couvert de forêts. 

PUtsbourg , à TOuest des Alléganys , 
à trois cents vingt xnilles de Philadelphie ^ 
est situé à un quart de mille au-dessus du 
confluent de la Monongahela et de F Allé- 
gany, dans une belle plaine , sous le 4o® deg. 
^6' lat. Nord, S^% environs sont un pays 
montueux , mais fertile , et i>ien pourvu 
d'excellent charbon de terre ; le bon pois- 
son abonde dans les deux rivières , et est, 
en général , plus gros que dans les rivières 
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<de TEst. Cette Ville ne contient encore 
qu environ neuf cents habitans , presque 
tons Presbytëriens ouÉpiscopaux; maïs 
comme elle est sur là route qui commu- 
nique des contrées de TEst aux Établis- 
semens sur TOhio , et quelle rëunit 
d'ailleiîrs tous les avantages de sol et de 
situation , il a est pas difficile de prévoir 
qu elle sera lui jour l'entrepôt dun très- 
grand commerce (i). 

Sunbury , dans le Comté de Northum- 
berland, à cent vingt milles au Nord- 
Ouest de Philadelphie ^ immédiatement 
au-dessous du confluent des deux branches 
de la Susquehanna , est une Ville de cinq 
à six cents habitans seulement. On peut 
observer , par le tableau de la population, 
que ce Comté est de tous le moins liabité , 
à proportion de son étendue. 

Bethléem , à cinquante-cinq milles de 
Philadelphie , est située sur la rivière de 
Lehigh , qui est une branche Ouest de la 
Delaware. Sa position est agréable et 

(i)On y compte quarante divers Fabricans. ( T. Goxe). 

G 3 
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saine, et elle est frëquemment vîsitëe 
dans la belle saison par les gens aisés de 
différentes parties de l'État. Cette petite 
.Ville offre des particularités assez remar-. 
quables. LesMoraves, qui en composent 
en grande partie la population , rappeUent 
IHistoîre des premiers Chrétiens , par la 
simplicité de leurs mœurs et Tunion dans 
laquelle ils vivent. Ils ont deux Maisons 
de communauté , dans laquelle les céli- 
bataires des deux sexes vivent séparément , 
sous une certaine règle , plus exacte que 
rigoureuse. Ces maisons réunissent plu* 
sieurs ateliers , et divers moyens d 'oc- 
cupations utiles. Les jeunes gens y ap- 
prennent des métiers , et y contractent 
l'habitude du travail. Les jeunes filles 
portent un habillement uniforme ; elles 
peuvent sortir pour voir leurs parens ou 
vaquer à leurs affaires , et quittent là 
maison pour se marier. Les veuves sont 
secourues par un fonds qui leur est des- 
tiné. Les deux Écoles des Moraves pour 
les jeunes gens des deux sexes , sont sous 
l'inspection de leur Ministre. Elles ont 
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Tune et Fautre une très-grande réputa- 
tion I et elles ne ^ont pas assez étendues 
pour reœvoîr tous les enfans qu'on vou- 
drait y envoyer de toutes les parties des 
Etats-Unis. Bethléem possède des moulins 
de diverses espèces , une brasserie , une 
tanerie , et des artisans de toutes sortes 
de métiers. On y parle plus Allemand 
qu'Anglais , et le service religieux s'y fait 
dans les deux Langues. 

Nazareth, à dix milles au Nord de 
Bethléem , a été bâtie en 1772 , et en est 
une imitation. Ce n'est proprement qu'une 
famille de Moraves , ainsi que Litltz , 
«îtué à huit milles de Lancaster. Dans ces 
deux Villes de trois cents à quatre cents 
cinquante habi tans, on retrouve les mêxriea 
institutions de communauté , la même 
régularité de mœurs , la même union , 
la même industrie que dans Bethléem, 
et les soins des Écoles d'enseignement y 
composent aussi une partie des occupa- 
tions de ces peujplades intéressantes. 

Harrisbourg , qui date de 1786 , est 
situé dans lé Comté de Dauphin , à cent 

G4 
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milles Nord-Ouest de Philadelphie. Trois 
ans après la fondation , elle possédait 
cent trente maisons , une église , et une 
prison publique ; olle promet des accrois- 
semens considérables. 

Washington , sur Charùiers-Creek , 
au Sud de FOliio , a été fondée depuis 
la guerre , et elle est remarquable par 
la variété des manufactures qu elle ren- 
ferme. On y en compte de vingt-deux 
espèces différentes. 
mosités On remarque , dans le voisinage de 
Readîng , une source , dont le bassin est 
un quarré de cent pieds de côté , et de 
quinze de profondeur. La quantité d^eau 
qu'elle fournit suJEHt à faire aller un mou- 
lin. Cette source est probablement une 
partie d'une rivière, beaucoup jplus con- 
sidérable , qui se perd dans la çerre , à 
une distance de deux milles. 

On compte , dans l'État de Pensilvanie , 
trois cavernes , qui méritent Tattention 
des curieux ; celle de Lancaster , en par- 
ticulier , au-dessous du niveau da la Swe- 
tara , qui coule tout au près , est remar^t 



quable par le nombre et la grandeur des 
appartemens qu'elle Contient, la varîëté 
de6 figures que les Stalactites ont produites 
sur ses parois et ses voûtes ^ et , par une 
vapeiu" qui s'en échappe continuellement 
d'une ouverture étroite , sous la forme 
d'une épaisse fumée. 

On voit , dans le voisinage de la Tyoga^ 
près de la frontière de l'Etat , des vestiges 
d'une ancienne fortification qui occupait 
une hauteur. Le retranchement est en* 
core entier. Les I^aturds ignOTgajt ab- 
solument dans quelle époque cet ouvrage 
a été fait* Nous aurons occasion de re- 
marquer des monumens du même genre 
dans les contrées de l'Ouest , qui parais- 
sent très-anciens , et dont on ignore ab- 
solument Torigine. 

Le Pouvoir législatif réside dans laConstîtui 
réujûion des deux^fjjhambres et du Gou- 
verneur. Le Pouvoir exécutif réside, dans 
la personne da Gouverneur, élu tous les 
trois ans» Le môme individu ne peut pas 
occuper cette place plus de neuf ans ^ur . 
douze. Les Repré^Btans sont .élus pour 
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un an, les Sénateurs pour quatre ans , et 
un quart d'entr'eux sort chaque année de 
la Législature. 

Il ne peut y avoir moins de soixante, 
ni plus de cent Représentans. Les Séna- 
teurs ne peuvent être en nombre au-dessus 
d'un tiers , ni au-dessous d'un quart du 
nombre des Représentans. A chaque dé- 
nombrement , qui doit revenir de sept en 
sept ans , la Législature fixe le nombre 
relatif des Représentans, et des Sénateurs 
pour chaque Comté. Les accusations pour 
crimes d'État sont duressort de la Chambre 
des Représentans , et sont jugées par lé 
Sénat. Les Bills sur les impôts prennent 
naissance dans la Chambre des Repré- 
sentans , mais sont soumis aux amende- 
mens du Sénat. Les Membres de la Lé- 
gislature ne peuvent ^tre arrêtés que dans 
les cas de trahison ^« félonie , ou de 
{breach of the peace ). Ils ne peuvent 
être mis en jugement pour des opinions 
énoncées dans les débats. Le Journal des 
deux Chambres est publié chaque semaine, 
et les délibérations oot lieu à huis ouverts/ 
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excepte dans les matières qui exigent le 
secret. Les BîUs sont convertis en Lois par 
l'approbation duGouverneur. Sdnrefus né- 
cessite un second examen des deux Cham- 
bres , et une majorité des deux tiers dans 
chacune , pour la conversion d'un Bill en 
Loi. 

Le Gouverneur est Commandant en 
chef des forces militaires; il peut remettre 
les amendes et les confiscations , accorder 
des sursis, et faire grâce , excepté dans les 
cas de haute trahison. Il peut requérir des 
informations de toutes les branches du 
Pouvoir exécutif; il peut convoquer l'As- 
semblée générale dans les occasions extra- 
ordinaires ; et , dans le cas de dissentiment 
entre les deux Chambres , H peut ajourner 
TAssemblée à une époque qui ne peut 
être plus éloignée de quatre mois. Il doit 
informer l'Assemblée de L'État de la Ré- 
publique , recommander les mesures qu'il 
juge expédientes, et veiller à Texécution 
des Lois.. En cas de vacance dans l'oflîce 
du Gouverneur , le Président du Sénat 
le remplace/ 



lo8 TABLEAU DES ^T ATS- UNIS. 

Le Pouvoir judiciaire réside dans une 
Cour suprême , et dans une Cour in- 
férieure de Justice. Les Juges sont nom- 
més par le Gouverneur , et restent en 
office tant qu'ils se conduisent bien , 
mais ils peuvent être déplacés sur la de- 
mande des deux Chambres. Des autres 
Offices de TEtat , quelques - uns sont 
pourvus par le Gouverneur ; d'autres par 
l'Assemblée générale , et d'autres par les 
Élections du Peuple. Les qualifications 
des Électeurs , sont Page de vingt-un ans, 
deux ans de séjour dans TÉtat , et le 
paiement des impôts. Les qualifications 
d un Représentanl , sont Tâge de vingt- 
un ans , et frois ans de résidence ; celles 
d'un Sénateur , sont l'âge de trente-cinq 
ans, et quatre ans de résidence ; enfin 
celles du Gouverneur , sont Tâge de trente 
ans, et sept ans de résidence. Tous les 
Officiers de l'État sont sujets à limpéach^ 
ment^ et prêtent serment ( ou affirmation) 
de maintenir la Constitution , et de rem- 
plir les devoirs de leur Office. 

La Déclaration des Droits assure la 
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liberté et Tégalité naturelles , la liberté de 
conscience , celle des élections , et de la 
presse ; la subordination aux pouvoirs 
civils et militaires ; répreure dès jurés; 
garantit des recherches et des saisies dé:- 
ïaisûiuîiaJbles ; assure à tous un droit égal 
à la distribution de la Justice ; à être en- 
tendu dans les procès criminels ; à re- 
mettre des pétitions pour le redressement 
des glriefs ; à porter les armes > et à émi- 
grer de TÉtat. Cette Déclaration établit 
que tout pouvoif procède du Peuple , èç 
quil peut, dans tous lestema, changer 
la forme du Gouverijlmeiit ; que per- 
sonne ne peut être contraint de contri-- 
buer pour le culte ou «es Ministres ; que 
touthomme qui croit en Dieu et aux peines 
ou récompenses à venir , est éligiWe pour 
le^ Offices ; que les Lois ne peuvent être 
suspendues que par la Législature ; que 
toute personne pourra être mise en liberté 
sous cautioa , hormis les cas de crimes 
capitaux dont la preuve serait acquise , 
ou la présomption forte ; que tout débi- 
teur serarelâçlié en abandonoaût son bien 
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u ses créanciers , à moins qu'il n'y ait de 
fortesprësomptionsdefraudes ; que la Loi 
dhaheas corpus ne peut être suspendue 
qu en tems de rébellion ou danger pu- 
blic; qu'il ne peut être fait aucune Loi 
expost facto ; que les BiUsitattaînderj 
et les confiscations prononcées par la Lé- 
gislature, n'auront d effet que du vivant 
de la personne condamnée ; enfin qu'au- 
cun titre de noblesse , ni distinctioil hé- 
réditaire, ne pourront être accordés. C'est 
en 1 790 que cette Constitution a été sanc- 
tionnée (1). 



(i)PourrHîstoirede k Pensilvanie. Y oyez Doc tt^ 
Franklifts Jfîslorical review of the Constitution 
and Governement of PensilvMnia, 



CHAPITRE X V- 

D E L A W A JR E. 

Etendue. Bo fîtes. Division. Aspect: dlê 
pays. SoL Productions. Industrie. jEo^ 
portations. failles. Constitution, 



JLiONGUEUR , quatre - vingt - douze milles ]j 
largeur , vingt-quatre milles. 

Entre le 38^ d. 3o' et le 40^ d. latitude 
Nord; et entre le o^ et le i®^ 4^' l^?^g* 
Ouest de Philadelphie. 

L'Etat de Dplavv^are est borné à TEsC 
par la rivière et la baye du même nom ^ 
et rOcéan ; au Sud , par une lignes tirëe 
vers r Ouest , depuis Tlsle de Fenmck 
jusqu'à la ligne nommée la Tangente qui 
le sépare du Maryland; k FQuest , par 
rÉtat de Maryland; au Nord , par un 
arc de cercle décrit depuis Newcastle ^ 
avec un rayon de douze milles. 

L'État est divisé en trois Comtés, asseï; 
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ëgaux en population , sayoir , Ne wcasile^ 
Kent, et Sussex. Ils se nommaient, avant 
la révolution , les trois Comtés bas ; ils 
comprenaient ensemble , lors du dénom- 
brement , cinquante-neuf mille quatre- 
vingt-quatorze habîtana , dont huit mille 
huit cent quatre-vingt-sept esclaves. 
Atfiect du La côte estgarnîe de nombreuses bayes , 
^^^** criques , ou petites ritières , dont les bords 

sont plats , le cours obstrué de bas- fonds, 
et les environs garnis de marais. Sept ri; 
vières qui se jettent dans la baye de Ché- 
sapeak^ prennent leur source dânsTOuefi^, 
et le Sud de TÉtat et qudques-unes sont 
navigables vingt ou trente milles dans le 
pays pour des vaisseaux de cinquante à 
soixante tonneaux. 

Extîepté quelques collines assez élevées, 
dans là partie Septentrionale de rÉtatJ 
et une arrête de hauteurs , marquée par 
une chaîne do marais , dont les eaux se 
déchargent Est et^Oùest dans la Dèlaware 
et la Chésapeak , l'aspect du pays est uni- 
forme , le terreîn parfaitement plat , et 
les marais en couvrent une partie. Le 

' Comté 
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Comt^ de Newcastle, qui occupe le Nord 
deTEtat, est généralement d'un sol pesant jSoi. Pro^ 
et riche. Le Comté de Kent qui en occupe ^'''''*' 
le centre a des terres plus légères , et celles 
de Sussex sont presque entièrement sa- 
blonneuses. Le blé est la principale cul- 
ture du pays. 

Leis farines de Delaware Sont estimées 
les premières en qualité dans les Etats- 
Unis. Le maïs , l'orge , le seigle, Tavoine, 
le blé sarrasin , le lin et les patates y crois- 
sent en abondance. Les prairies naturelles 
et artificielles y sont un objet important 
de culture , et les bois qui croissent dema 
les marais du centre du pays sont un ar- 
ticle essentiel'd exportation. Un seul de 
ces marais , nommé Cjpress Swamp ^ 
dont une partie est dans TÉtat de Mary- 
land , couvre une étendue de cinquante 
mille acres dans la partie la plus élevée 
du pays , entre les bayes de Chésapcak et 
de Delaware , et fournît une grande quan* 
tité'de bois, princi^Jalement de cyprès. 

La mouture et la préparation des fa- industi 
rines sont portées'^ un haut degré de per-j 
Tome II. H 
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feclion. Les établîssemens , relatifs à cette 
industrie , sont proportionnes à son im- 
portance. Celui de Brandywine-Creek , en 
particulier , mérite 1 attention des cu- 
rieux. Sur la petîtQ rivière de ce nom , à 
un demi mille de Willmington , et auprès 
de la route de poste qui communique des 
États du Sud à ceux du Centre , on a 
placé douze grands moulins à farine, 
d'une construction admirable. Les vais- 
seaux, qui remontent de Willmington 
avec une charge de mille bushels , peu- 
vent arriver jusqu'à portée d'être déchar-» 
gés par des machines , qui élèvent le grain 
au quatrième étage des bâtimens , avec 
une telle promptitude , que quatre heures 
Suffisent pour une pareille quantité. Tout 
s'opère avec une si grande activité , qu'il 
n est pas rare de voir le même vaisseau qui 
5est monté avec le flux chargé de mille 
bushels de blé , descendre avec le reflux , 
chargé de trois cents tonneaux de farine. 
Les diverses machine» inventées par OU-- 
$^ter Ewans , en épargne de la roain- 
jd'œuvre, la réduisent aux manipulationa 
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indispensables , et cependant deux cents 
personnes sont constamment employées 
dans ces établissemens. La quantité 
moyenne du blë qui est annuellement 
converti en fcirine , monte à deux cents 
quatre-.vingt-quihze mille bushels. 
. La valeur de la totalité des exportations Exportariom. 
de TEtat en blé , farines , et boîs , pour 
Tannée finie le 3o Soptenibre.1791 , mon- 
tait à cent quatre-vingt-dix-neuf mille 
huit cents quarante dollars. 

Do9er , dans le Comté de Kent , est le vmci. 
«iègedu Gouvernement. C'est une petite 
ville d'environ cent maisons , située sur 
Jonhà^Creek ^ près de la Delaware , et 
qui fait avec Philadelphie un commerce 
assez actif. 

Newcastle , sur la Delaware , se nom-' 
mait Stokolm sous les Suédois, qui la fon- 
dèrent en 1627, puis Nouvelle- Amster" 
dam souslesHollaiidais,quî 1-ontpossédce 
quelque - tems. C est une ville peu con- 
sidérable, et qui décline depuis qu'elle 
n'est plus le siège du Gouvernement. 

îVilmin$ton , sur Christidna-Creek , à 

H 2 
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vingt-huit milles de Philadelphie > est la 
plus grande , comme là plus agréable ville 
de TEtat. Elle est bâtie en amphithéâtre 
sur une éminence , et fait un fort bel effet 
depuis la Delaware ; on y compte deux 
mille quatre cents habitans ; elle possède 
une Académie , qui , ainsi que celle de 
Newark dans le même Comté , a beau- 
coup souffert des suites de la guerre. 

Milfc^^ sur une petite rivière , à quinze 
milles delà Delaware , et à cent cinquante 
milles de Philadelphie , a été bâtie depuis 
la guerre ; elle contient environ quatre- 
,vîngt maisons. 

La ville de Lewis , sur une petite ri- 
:vière près du Cap Henlopen , n'a point 
acquis Fimportance que sa situation sem- 
blait devoir lui donner, placée à l'entrée 
d'une baye que les glaces ferment sou- 
vent, et où les vaisseaux de toutes les 
Nations abonSent , elle paraissait destinée 
à devenir, un Port d'entrepôt. La crique sur 
laquelle elle est située manque de fonds , 
mais un Canal , peu coûteux , lui procure- 
rait leô eaux de la Rehoboth^ qui suffiraient 
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à ce but. Le Fanal du Cap Henlopen est 
sur un bâtiment en pierre de huit étages , 
x^anstruit avec soin , et entretenu à une 
dépense annuelle qu'on estime de quatre 
cents livres sterling. 

Les Sectes religieuses sont en grand 
nombre dans cet État; mais les Presby- 
tériens y dominent.. 

La Constitution , adoptée en 1792 , Comi 
est fondée sur une déclaration de droits, **^^ 
semblable à celle de Peùsilvanîe , et 
toutes les principales sanctions en sont Içs 
m.^es(i). 
. * 

(1) PourriBstoîi-e, voyezVêàiûonàelTSucjch^^di^ 
^néricaine , par Thomas Dopson« 
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CHAPITRE XVI. 

TERRITOIRE NORD-OUEST 
DE L' O H I O. 

'Etendue. Bornes. Rmères. Population. 
' Aspect dà ^ays. Sol. Productions 
naturelles. Gouvernement provisoire* 
'JEtablissemens. 



Longueur , neuf cent milles ; largeur, 
sept cent milles. 

Entre le 37® deg. et le 5o® deg. latitude 
Nord ; et entre le 6® deg. et le aS^ deg. 
long. Ouest de Philadelphie. 

Ce territoire est borne au Nord par la 
ligne qui passe par le centre des Lacs , 
depuis le Lac Erië au Lac des Boi^ ; à 
TEst , par les Lacs et la Pensylvanie ; au 
Sud, parTOhio; à TOuest , par le Mis- 
sîssîpî. 

Sur la totalîtë de ce territoire, dont les 
bornes sont déterminées par le traité de 
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1783 , et qui doit être successivement 
acquis des Naturels du pays par le Con- 
grès , une huitième partie seulement est 
actuellement la propriété des États-Unis, 
par les achats et les traités faits avec 
les Sauvages. Cette partie , qui con- 
tient environ cinquante-cinq mille milles 
quarrés , s'étend depuis les bornes de la 
Eensylvanie ^ le long du cours de TOhio, 
jusqu'à la Vahash , et en remontant cette 
rivière , et descendant le Miamis jusqu'au 
Lac Érië. Entre la Vabash et la rivière 
des IlUnois , dans le voisinage de TOhio 
et,du Mississipi , on estime que le titre 
de possession des Indigènes a été éteint 
par les Français. 

Dans Tenceinte que nous venons d'în* 
diquer , il y a quelques établissemens nou- 
veaux , formés par des Compagnies y ou 
des Particuliers , sur le cours de TOhio , et 
des rivières qui s'y jettent ; tels sont celui 
de Marietta y à l'embouchure de Muskin-^ 
gum ; celui de Galiopolis , formé par des 
Français, vis-à-vis du grand Kanhawa;^ 
celui du Colonel Simmes , et d'autres^ 
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Les Comtes de TVashington , Hamiltort 
St'Clair et Kqox , (érigés en 1 788 et 1 790 , 
forment la division du pays, 
riires. L^ MuskinguTTi qui coule du Nord dans 
rOhîo , a cent vingt-cinq toises de largeur 
à son embouchure. Il se remonte avec des 
bateaux jusques dans le Lac où il prend 
naissance , et de-là un portage d'un mille 
conduit à la Cahiahoga , qui est navi- 
gable dans tout son cours jusquVi Lac 
Ériè. 

Le Hockhoking , qui coule parallèle- 
ment au Muskingum y se remonte jus^ 
qu'à soixante- dix milles avec de grands 
bateaux , et encore plus près de sa source 
avec des bateaux légers. Ses bords sont 
garnis d'inëpu^sables carrières de pierre 
de taille , de mines de fer , et de plomb, 
de mines de charbon , de sources salëes, 
et de lits d'argille blanche ou bleue. 

Le Scioto est une rivière plus considé- 
rable. Il se remonte depuis TOhio avec 
de grandes barques jusqu'à deux Cents 
.milles. Il communique , par un portage 
jde quatre milles , au Sandushy^ qui se 
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jette dans le Lac Érië, et est navigable dans 
tout son cours. G est par ces deux rivières 
que se fait la communication la plus ac- 
tive entre FOhio et le Canada. Cette 
seule circonstance , sans ëgard pour Tex- 
trême fertilité des bords du Scioto , doit 
donner un jour une grande importance ; 
aux établissemens sur son cours. Les bleds, 
le lin, et le chanvre , produits par toute 
la partie du Canada , comprise entre les 
Lacs Huron et Ontario , trouveront un 
écoulement plus avantageux par le Scioto 
que par le Saint-Laurent. Le Négociant 
de rOhio , certain d un ^^IjfiUfib^ facile à 
la Floride , ou aux Isles , pourra donner 
un plus haut prix de ces denrées que le 
Marchand de Québec ; et Ton estime que 
les frais de transport depuis le lieu de 
la culture,, seront des trois quarts 

moindres. 

Le voisinage du Scioto est riche en 
mine j de charbon , en sources salées , en 
carrières de pierres de taille , et en bancs 
tl'argille blanche ou bleue. 

JLe petit MiQmi qui se jette dansrOhxO|, 
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n'admet aucune navigation , mais arrose^^ 
un pays fertile. 

Le grand Miami qui se jçtte de même 
<lans rOhio , a un cours rapide ; il cooi- 
munique par plusieurs branches navi- 
gables , soit au Scioto^ soit au Sandusky , 
soit à une .autre rivière de Miamis qui 
se jette dans le Lac Érië. 

La Vabash est une grande et belle 
rivière qui a cent trente-cinq toises de 
large à son embouchure dans TOhio. Elle 
se^remonte pendant neuf mois de Tannëe^ 
avec des bateaux qui tirent trois pieds 
d'eau, jusquà Ouïtanon , établissement 
français sur ses bords , à quatre cent 
douze milles de son embouchure. De-là 
les batefiux ygers remontent encore à 
cent quatre-vingt-dix-sept milles^ ; un 
portage de neuf milles conduit au village 
de Miamis , situé sur la rivière de même 
nom qui se jette dajçis le Lac Érîé. On a 
découvert une mine d'argent à vingt-huit 
milles d'Ouïtanon; la pierre détaille ,.la 
pierre à chaux , les- sources salées, et Tar- 
gîUe abondent sur les bords de la Vabash. 
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Les rivières d'Ai^ase et de Kaskaskias 
se jettent dans le Mississîpi. I^ première 
se remonte à soixante , la seconde à cent 
trente-un milles. Entre la Kaskaskias et 
la rivière des Illinois , est une étendue 
de quatre-vingt-quatre milles, d'un beau 
pays de plaines, dans lequel il y a plu- 
sieurs villages français. 

A cent soixante-six milles au-dessus de 
rembouchufe de FOliio , et dix-huit milles 
au-dessus de celle du Missouri ,1a rivière des 
Illinois, large dedeux cents toises, se jette 
dans le Mississipi. Cette rivière , bordée 
d'immenses prairies, et dont le voisinage 
fournit des mines de charbon , et des 
sources salées , donne une communica- 
tion a.vec le Lac Michigan parla Chigago^ 
à laquelle elle se réunit par un portage 
de quatre milles. Plusieurs branches de 
la rivière des Illinois sont navigables dans 
une étendue qui varie depuis quinze jus- 
qu'à cent quatre-vingt milles. 

Le nombre d'habîtans , compris dans Popuiatî 
rîmmense territoire au Nord-Ouest de 
rOhio ne montait en 1792 quà enyiroa 
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soixante-douze mille huit cent vingt in- 
dividus , dont soixante-cinq mille Sau- 
vages de dix-sept différentes nations ^ 

ci -65,000 

Dans les possessions de la ' ^ 
Compagnie de rOhio •.'.... 2,4^0 

Dans les Ltablissemens du 
Colonel Simmes. ......'. 2,000' 

Galliopolis . 1 ,000 

Vincennes sur la'Vaba&h. . i,5oo 

Kaskaskias. et Cahokia . ^ 68of 

À Grand Ruisseau et Prairie 

du Rocher . 240 

■■ ■ 

Total....... 72,820 

Sur la rive Ouest du Mîssissîpî/> dans 
les Erablissemens français de Sainte- 
Geneviève et Saint-Louis , il y avait , en 
1790, dix huit cents habitans. 
Aspect du Les termes d'admiration , dont on s'aor 
fwys. Sol. corde à se servir pour exprimer , en gë^ 
néral , la fertilité du sol dans les contrées 
de rOuest , rendent les distinctions diffo 
ciles,. 
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Le Colonel Gor^o/i^ dans son journal, 
désigne dans le pays actuellement en pos- 
sesion du Congrès , la partie qui s'ëtend 
le long de TOhio jusqu'aux rapides de 
Louîsvîlle/en remontant au Nord jus- 
ques dans le parallèle des sources des ri- 
vières , et en retournant à TEst jusqu'à 
Freneh'Creek ^ comme la plus saine , la 
plus agréable , et la plus fertile Contrée 
connue aux Européens dans tout le globe, 
riautres Voyageurs , en accordant à ce 
pays un grand nombre d ava^ntages , lui 
refusent une supériorité si grande sur 
d'autres cantons de FOuest. 

Aucune des rivières que nous avons dé- 
crites n'a de chûtes , ni de rapidfes ; le 
pays est , en général , plat , ou légèrement 
ondulé de distance en distance , par des 
coteaux qui admettent la possibilité du 
labourage j usqu'à leur sommet. On trouve 
fréquemment , dans le voisinage des ri- 
vières , de grandes plaines à perte de vue, 
qui ne portent pas \xru seul arbre , mais 
Cfuî fournissent une herbe extrêmement ., , , 
abondante , et nourrissent de nombreux naturelle*. 
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troupeaux de bêtes 'fauves. Les collines 
sont , en général , couvertes d'arbres , 
dont les espèces les plus abondantes sont 
réràble a sucre , le sycomore ,et mûrier 
blanc et noir, le noyer blanc et brun, le 
noyer de beurre , le châtaigner j le chêne 
blanc , le chêne noir , le chêne d'Espagne 
le chêne châtaignier, Tyhcory^le cerisier, 
le maronier d'înde , ^le honeylociisc p 
Forme , le cocumher-tree , le lyrin-tree , J 
Farbre de la gomme , le bois de fer , le 
frêne, le peuplier , le sassafras , le pom- 
mier sauvage , lepapaw , le prunier sau- 
vage , etc. La force de végétation est si 
grande dans ce sol riche et profond , 
qu'un^oyer mesuré par le Général Par^ 
sons , près du Muskingum , avait vingt- 
deux pieds de circonférence , à cinq pieds 
de terre ; et un sycomore , quarante- 
deux pieds de circuit auprès du sol. Les 
énormes dimensions des arbres des fo- • 
rets les rendent plus rares , et Fépaisseur 
de leur ombre empêche la broussaille 
de s'élever , ensorte que les défrichemens 
6ont faciles. La vigne crgit par -tout 
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sans culture ; et les Colons font , pour 
leur consommation , un vin rouge qui a 
de la force , et que les habîtans de Vin- 
cennes assurent , d'après leur expérience , 
susceptible d'acquérir par Tâge une qua- 
lité supérieure à plusieurs vins estimés 
. d'Europe. 

Les sources d'eau douce ; les petites 
•rivières , et les ruisseaux , sont dissémi- 
nés dans tout le pays , comme pour corn- 
pletter les afvantages de localités. 

Le gibier est par -tout extrêmement , 
commun. Des troupeaux inombrables. de 
taureaux sauvages , et de daims , cou- 
vrent les prairies naturelles de ces con- 
trées, et les dindons , les oies, les canards*, 
les sarcelles , les cygnes , les faisans , les 
perdrix abondent dans le pays. 

Un acte du Congrès , du 1 3 Juillet 1 787, Gouverne- 
règle de la manière suivante le Gouverne- ^iVe. ^* °^* 
ment temporaire. Dès que le district que 
forme ce territoire aura cinq mille habi* 
tans mâles , ayant Tàge et les qualités 
requîsrs pour les élections , ils éliront un 
Heprésentant pour chaque cinq cens, et 
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la Représentation s'accroîtra jusqu'au 
nombre de vingt- cinq, à mesure que la 
population augmentera ; après quoi , la 
Législature elle-même réglera le noftibre 
et la proportion des Représentans. Les 
Electeurs devront être citoyens des États 
Unis ; posséder cinquante acres de terre > 
et avoir réside deux ans dans le pays ; les 
Représentans devront posséder deux cens 
acres de terre. Le Conseil législatif sera 
composé de cinq membres élus comme 
suit. Lors de la première réunion des 
Représentans, ils nommeront > d'accord 
avec le Gouverneur, dix personnes parmi 
les possesseurs de cinq cens acres de terre, 
et sur ces dix , le Congrès en élira cinq. 
Le Gouverneur aura le veto sur les réso- 
lutions des Chambres. La Législature élira 
un Député au Congrès , lequel n'y aura 
point voix délibérât ive tant que le Gou- 
vernement temporaire durera. Le district 
entier formera au moins trois Etats, et 
pas plus de cinq; et à mesure qu'un des 
État/S aura acquis soixante mille habitans, 
il enverra des Députés au Cojigrès sur le 

même 
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même pied que leô anciens Etats. Les 
bases de la législation du distriirt ou de 
ces divers Etats , seront la liberté de cons- 
dence, Tégalité de droits devant la loi, et 
toutes les sanctions qui assurent la liberté 
individuelle et la propriété dans leS Ré>*- 
publiques des Etats-Unis. Uétablissemeilt * 
des écoles sera encouragé ^ la bonne foi 
la plus rigoureuse sera observée vis à-yîs 
des Sauvdges. L'esclavago ne sera point 
admis ; et lesdits États resteront à jamais 
réunis à la confédération entière , sujets* 
aux mêmes lois générales, aux mêmes 
droits et aux mêmes charges» 

Quant à présent , et jusqu'à ce que les 
hàbitans de ce territoire soient assez nora^ 
breux pour élire une Législature, à forme 
de Tyc te. ci dessus, ils sont sous la juris- 
diction d'un Gouverneur que le Congrès 
nomme , et qui doit posséder au moins 
mille acres de terte dans le pays. Trois 
Jugt s qui doivent posséder au moins cinq 
cens acres , sont nommés par le Congrès 
pour administrer la jusiice. Réunis au 
Gouverneur , ils put droit d adopter et - 
Tome IL l 
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promulguer telles lois civiles ou crimî- 
nelles qu'ils jugent convenables au plus 
grand bien du district ; le tout soumis à 
larëvîsion du Congrès et aux changemens 
tpiy iV^ra la Législature dès qu elle sera 
ferniée. Le Gouverneur peut créëer les 
Officiers où ^Mdgîôtrats civils qu'il juge 
nëciessaîres au maïQtien de Tordre ; et en- 
fin , un secrétaire nommé par le Congrès, 
sous la clause de possession de cinq cens 
acres dans le district, tient un registre 
exact de tous les actes, lois, jugemensou 
transactions publiques, quîl transmet de 
six en six mois au Secrétaire du Congrès. 
Étabii.w- 1^3 progrès des établissemens dans le 
territoire Nord-Ouest de TOhio, ont été 
suspendus depuis quelques années par la 
guerre avec les Sauvages^ qui a nécessité 
la levée d'un Corps aûldé de cinq mille 
boiîuties répandus dans les différens pos- 
tes de la frontière ( i ). S'il est possible 
^obtenir une p&ix solide avec les : nom- 



0) Lés Forts sont au aombre de douze dans co 
lêrtitoire. . . • i. . ' ., .;. 
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breuses Tribus disséminées dans cet im?. 
mense territoire, on doit s*attendre à voir 
la population y faire des progrès infini^ 
ment rapides. La disposition générale à 
rémigration vers les contrées de l'Ouest, 
l'esprit d^entreprise et lactivité des Amé- 
ricains, toutes les données de localités et 
de climat qui favorisent la multiplication 
des hommes et créent la richesse , enfin 
une réunion d'avantages telle qu'on la 
croirait fantastique, doivent attirer tôt 
ou tard sur les bords enchantés deTOhio, 
une pouplation immense , et fixer peut- 
être un jour sur son cours le centre poli- 
tique de la République américaine. 
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I ■ I ses 

CHAPITRE XVIL 
S*. DIVISION. ÉTATS DU SUd! 

Situation. Bornes. Aspect du pays. 
Climat. Esclai^es. 

Maryland. 
.Virginie. 

K E N T u K Y. 

Caroline Nord. 
Territoire Sud db l'Ohio. 
Caroline Svi^. 
Géorgie. 



J_jES Etats du Sud, qui forment la di- 
vision la plus étendue des États-Unis, 
sont bornés au Nord par la Pensylvanie 
et rOhio ; à TOuest , par le Mississipi ; 
au Sud , par la Floride ; à TEst , par TO- 
C3éan et TÉtat de Delaware. 

Le pays qui avoisine la Mer jusqu'à la 
distance de cinquante , soixante et cent 
milles , est une plaine basse que les eaux 
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Stagnantes recouvrent et rendent mal- 
saine dans plusieurs , parties ; la chaîne 
des Allegangs qui se termine dans cette 
division, y suit dans la partie qu elle tra- 
verse une direction plus constante , et les 
lignes qui la composent y ont , dans un 
espace très-long , un cours pres(|ue régu- 
lièrement parallèle. La température de- 
vient plus froide sous la même latitude , 
à mesure quon s'élève, et s'adoucît plus 
encore en s éloignant d^s montagnes du 
côté de rOuest. Les extrêmes de froid et 
de chaud sont qua,tre-vingt-dix-liuit degrés 
au-dessus, et six au-dessous de glace, de 
la division de Farenheit. (i) Les princi- 
pales productions de cette division des 
Ëtats sont le tabac, le ris, Tindîgo, le 
bled , Tavoine , le coton , la poix , le gou- 
dron , la thérébentîne et les bois. 
' Sur dix -neuf cens mille habîtans, que 
le dernier dénombrement donne à cette 
division , six cens quarante-huit mille qua- 



(i) 29 deg. ao'au*dessus deo, et adeg. 4o^au'Hlessouft 
de Réaumus. 
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tre cens trente-neuf étaient esclaves; c'est- 
à-dire, que les treize-quatorzièmes de la to- 
talité des esclaves de T Amérique anglaise 
s'y trouvaient réunis. Cette circonstance, 
plus encore que Tinfluence du climat , a 
marqué de quelques traits défavorables 
lo caractère de ses habitans ; mais les pro- 
grès des lumières et des principes d'hu* 
manité , Faction des lois républicaines et 
d'un Gouvernement sage , ont déjà pro*- 
duit à cet égard des effets sensibles et sa» 
lutaires. 



CHAPITRE XVIII. 
M- Ali Y L AND. 

Étendue. Bornes. Population. Rivières. 
Aspect dupays. Productions. Culture 
du Tabac. Caractère. Mœurs. Villes. 
Description de TVashington. Corn- 
merce. Instruction. Constitution. 



JLjongueur , cent trente-quatre milles ; 
largeur, cent dîx milles. 

Entre le 37^ deg. 56', et le Sg*^ deg. 44' 
lat. Nord ; et entre le o et le 4^ ^^ë' ^^' 
long. Ouest de Philadelphie. 

L'État de Maryland est borne au Nord 
par la Pensilvanie; à TEjSt par rEtat de 
Delaware et TAtlantic^ue ; ^au Sud et à 
1 Est par la Virginie. 

Le Maryland est divisé^ en dix - neuf 
Comtés, dont huit sont à l'Est et onze à 
rOuest de la baie de Ché^apeak. 

14 
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:iiiiurt du Lg tabac qui demande un travail conti- 
nuer, est principalement cultivé par les 
nègres. Les plantons venus sur couche sont 
transplantes au commencement de Mai , à 
trois ou cfhatre f îeds de distance en tout 
eens ; on les tient butés et sarclés avec beau* 
coup de soin. Lorsque la plante a poussé 
un nombre de feuilles proportionné aux 
ressources du sol , on rompt le haut de 
la tige pour arrêter sa croissance* On en-» 
lève soigneusement les vers et les rejettons 
qui poussent entre les grandes feuilles. 
Dans le courant du mois d'Août , lorsque 
les feuilles brunissent et se couvrent de 
taches , on coupe les plantes, on les dis- 
pose en tas pour les f are suer pendant 
une nuit , puis on les suspend pour les 
sécher. On choisit ensuite un tems hu- 
mide pour séparer les feuilles de la tige 
et les réunir en faisceaux, dont on forme 
des ballots de huit à neuf quintaux pour 
'" rexportation. (i) Les feuilles basses ni les 
. rejt ttons ne sont point admis dans le ta- 

(i) Ces ballots se nomment Hoosgkeads, 
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bac du commeitte. On compte que six 
mille plantes rendent environ dix quin- 
taux. '( 1 ) Quelques Comtés produisent?^ 
une espèce de tabac fort estimé et qui dé- ^ 
génère pai*tout ailleurs , nommé Kites 
foot'tohacco. Le Maryland passa, pour 
produire aussi exclusivement une espèce 
de bled qui est le véritable^o/T^e/î/ blanc. 
Parmi les bois que le pays fournit , on 
distingue le noyer noir pour les ouvrages 
d'ébénistes , et le chêne de diverses es- ; 
pèceà, mais dont la venue est en général / 
belle, et le fil droit, de manière qu'il se /' 
jCejfend aisément en palissades qui font un 
article assez considérable d'exportation. 
Les pommes et les pêches abondent dans 
• le Maryland ; on en fait du cidre et de 
Teau-de-vie. Les arbres des forêts donnent 
divers fruits , glands ou noîx collective- 
ment nommés viast ( ou glandée ) par 
les habitans. Les cochons qu on lâche dans 
les bois pour s'en nourrir et s'engraisser 

m» » I ■ ■■ I I > I ■ I I 1^ H ■ — '■! ■ ■'■■ 

(i) Voyez, dans le Qiapitxe de la Virginie y \^% 
causes qui doivent liaire décliner cette culture. 



Burf. 
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fournissent à une exportation considié* 
rable de porc salé. 
ilârac lie. j^g planteurs vivent en gënëral plus 
isolés que dans les États de TEst et du 
Centre. L'habitude de se reposer sur le^s 
Nègres de tout Fouvrage manuel de la 
culture , les rend indolens; et celle de 
contraindre les esclaves à ce travail les 
rend despotiques. Étrangers aux usages 
de la société comme incapables de ses 
douceurs , ils passent la vie dans Tîgno- 
rance des relations et des sentîmens qui 
lui donnent de la variété et du prix. Tel 
est du moins le tableau des mœurs de 
ceux d entre les Cultivateurs qui , par 
goût , par avarice ou par nécessité , ex- 
clusivement bornés à leurs plantations, 
ne viennent jamais à Técole de la so- 
ciabilité dans les Villes. Mais ces traits 
qui conviennent aux Planteurs iîolés, s'af- 
faiblissent ou disparaissent par la fréquen- 
tation plus ou moins habituelle des Habî- 
tans des Cités, qui ont en général un esprit 
cultivé et des manières agréables et polies. 
A ces dehors aimables, alliés cependant 
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d'une espèce de hauteur que donne Tha- 
bitu^e des esclaves, lesHabîtans des Villes 
joignent une hospitalité active et bienveil- 
lante envers les étrangers ; et les femmes 
y sont distinguées par des avantages na- • 
turels et des talens acquis, 

Annapoîis , la Capitale de l'État , ne Viiiet. 
contient que deux mille Habitans , et est 
la Ville d'Amérique la plus riche à pro - • 
portion de sa grandeur. Elle est placée 
dans un canton très-sain , à rémbouchure 
de la Severn. Elle est composée de mai- 
sons vastes et élégantes, habitée pardef 
Capitalistes , et ne fait aucun commerce. 
Aucune Ville delà République n a eu des 
accroissemens plus rapides que Balti- 
more, (i) Elle est la quatrième Ville en 



• (i) En grandeur. Tordre des Villes est Pliîladelphîe» 
Nlw-Yorit , Boston , Baltimore , Charlestown. En 
commerce » New-York , Philadelphie , Boston » Char- 
lestown , Baltimore. 

N, B, Philadelphie parait avoir pris l'avantage sur 
New-York dans les années 1793* et 1794. ( Voyez \q% 
notes dans le Chap. do la PensilvaAie , diaprés Toa<^k 
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grandeur et la cinquième en conimerce 
de tous les États-Unis. Elle est situde sur 
le trente-neuvième degré vingt-une mîn. 
lat. Nord , sur les bords du bassin dans le- 
quel se décharge la Patapsco. Une crique 
sur laquelle on a jette deux ponts, sépare 
la Ville àeFeUspoint. C'est à cette pointe 
qu'abordent les gros vaisseaux. La Ville , 
autrefois mal saine, à cause de sa situation 
basse , a gagné sous ce rappprt d epuis g^ tg 
la population y a beaucoup augmenté , 
et qu'on a fait des réparations utiles pour 
récoulément des eaux. Elle contient en- 
vlîron deux mille trois cens maisons, et. 
le dénombrement de 1790 lui donnait 
treize raille cinq cens trois Habitans.. Le 
terrain qui la domine au Nord et à TEst, 
a une vue très -étendue de la baie. La-' 
maison de campagne du Colonel Howard^. 
XiomraéeBeluidera^ qui est située sur cettfe 
hauteur , est remarquable par la beauté et 
la variété des points de vue qu^elle offre. 
George- 2bw/^sur la Patowmak , à cent 
soixante milles de son embouchure, est une . 
Ville peu considérable. Frédérics- Town 
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çst une Ville intérieure et florissante , d'en- 
viron trois cents maisons , située au mi- 
lieu d'une contrée fertile au Sud de la mon- 
tagne de Catockton. Hagarstown lui 
cède peu en étendue ; elle est placie dans 
la belle et riche wdWée àid Conegocheague^ 
et fait un commerce considérable avec les 
contrées de l'Ouest. 

EltoUf sur une petite Rivière près de 
la Chésapeak , tire de grands avantagea 
de sa situation entre Baltimore et Phila- 
delphie. 

JVashington ,..dans le territoire de Descrip 
Columbia , a été cédé par la Virgînie j* ^^^j^ 
et le Maryland , et choisi pour devenir le ^*^"- 
siège du gouvernement des Etats-Unis 
après Tan 1800. Cette Ville , dont le plaa 
est- tracé , et qui se bâtit actuellement , 
est située vers le 38^ 53' ..de latitude 
Nord , au confluent de la Patowmak et da 
VEasten-brancJi , à environ cent-cin- 
quante milles, de la Chésapeak. Elfe s'é- 
tend l'espace de quatre milles sur cliaque 
Rivière , et elle renferme un terrain qu'au- 
çun site, dans toute Tétendue des États , ne 
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surprisse en beauté , en salubrité et en con- 
venance. Le sol qui s'élève peu à peu en 
amplii théâtre, par de légères ondulatioas, 
fournît des points de vue variés , et assure 
l'écoulement d^s eaux. Un grand nombre 
de sources se trouvent dans Tenceinte de 
la ville. Les ruisseaux qui coulent dans 
ses environs peuvent y être conduits pour 
son usage , et les eaux de Tibercreek sont 
destinées à arrc ser le palais du Président 
des États-Unis avant de se diviser dans 
les divers quartiers de la ville qui est do- 
minée ( 1 )• V Easteni-Branch est un 
des ports de rAmériqûe les plus com- 
modes et les plus sûrs; elle forme dans 
le voisinage immédiat de la ville un canat 
suffisamment profond pour les plus gros 
vaisseaux, dans un espacé de quatre milles 
de longueur dès le confluent. La PatoW^ 
knak qui a mille toises de large vis-à-vis 
de Washington , et dont la marée fait 
sensiftement varier le niveau , offre un 



(1) Le terrepJain du Capitole est à soixante-dix- huit 
pieds au-dessus du niveau de la haute maxée. 

canal 
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canal plus considérable aux gros vais- 
Beaux^ ruais il est plus distant de la Ville,' 
comme pour balancer les avantages de 
ses deux faces. TVashingtoa est placé 
à distance égale entre les extrêmes fron- 
tières Sud et Nord , entre Pittsbourg et 
TAtlantique , et sur la grande route qui 
réunit les états du Sud aux États du cen- 
tre. EUe est située au milieu d'un pays 
fertile et commerçant, et commande des 
ressources intérieures immenses. La fon- 
dation de cette Ville a été soumise à un 
plan proportîoîmé à la majesté de Ten- 
treprise , et son exécution assure à la 
capitale de TEmpire Américain certaî;is 
avantages qu'aucune Cité n'aui^ possédés 
avant elle. La construction des divers édifi- 
ces publics a été fixée sur les émplacemens - 
les plus beaux , comme les plus commo- 
des. Des avenues de cent trente à cent soi- 
xante pieds de large , et plantées d*un dou- 
ble rang d'arbres, établissent la commu- 
nication entré les places principales. Le 
cours des autres rues , dont la largeur 
varie de quatre-vingt-dix à cent dix pieds y 
Tome II. • K : 
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est ménagé de manière à donner les plus 
beaux points de vue. La base de la direc- 
tion des principales avenues est une méri- 
dienne qui passe par le centre de TEspla- 
. nade du Capitole ; au-dessus de cette Es- 
planade sMlève le palais du Chef de la. 
République , qui domine la totalité du 
paysage , et d'où la vue s'étend au loin 
sur le cours des deux rivières. Les ou- 
vrages entrepris ou achevés sur les chûtes 
supérieures de la Patowmak, et dont 
nous verrons le détail , se lient avec le 
plan dd la ville fédérative. En facilitant 
la communication entre les riches vallées 
qui sont derrière la première ligne des 
montagnes, et donnant la perspective 
du commerce de TOuest, ils assurent 
înaieux encore la prospérité d'une ville , 
vers laquelle se réunissent les intérêts de 
politique , de commerce , et de gloire , de 
toute la Nation Américaine. 

Les mines de fer de très-boïme qua* 
lité , fournissent la matière des seules 
manufactures de cet État , outra celles 
des farines , savoir : les fonderies et les 
forges. 
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' Baltimore fait toiitle commerce du Mary- Comœeie 
land avec les autres Etats , les ludes occi- 
dentales, et l'Europe. Il^exporte annuelle- 
ment environ deux cent quarante mille 
quintaux de tabac, outre les bleds , les fari- 
nes , les boîs, lefer en saumon , le porc , les 
Qe^ÈS, et la graine de lin. Baltimore reçoit 
en retour des étoffes de toute espèce , la 
quinc aillerie, les vins , les liqueurs et les 
sucres. La valeur de la totalité des ex- 
portations de Baltimore dans Tannée qui 
finit le 3o septembre 1790, montoit à 
deux millions vingt-sept mille sept cents 
soixante- dix- sept dollars, La valeur des 
'importations de la même année fut de 
un million neuf cents quarante-cinq mille 
huit cents quatre:viagt-dîx-neuf dollars. 
La valeur des exportations de l'année 
suivante fut de trois millions cent trente- 
un mille deux cents vingt-sept dollars. La 
totalité du bled exporté cette même année 
lètûit de deux cents cinq mille cinq cents "" 
fioixante-oiize bushels ; celle du maïs à 
peu-près égaje ; et le nombre des barils de 

K 2 
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farine , cent cinquante- un mille quatre 
cent quarante-cinq. 

Les Catholiques Romains sont les plus 
nombreux en Mary land ; mais on y trouve 
onze différentes Sectes Religieuses, 
istructoom. J^e Collège de Washington , dans le 
Comté jde Kent , de Saint John à Anna-' 
polis , de Georgetown , et de Cooksbury à 
Ahington , sont les principaux Établisse- 
raens publics d'Éducation. Les deux pre- 
miers, qui ont ensemble environ dix4iuit 
cents liv. ster. de revenu , constituent ITJ- 
ni versi té de Maryland, dont le Gouverneur 
est le Chancelier. Le Collège d'Abingtona 
été fondé et se soutient par des contri- 
butions volontaires. Les Ltudians sont 
les fils des Ministres ambulans , les Or- 
phelins de la Société des Métodistes, ou 
les enfans des Souscrivans. Leur éduca- 
tion embrasse un cours d'études complet,- 
et rétablissement a ceci de particulier, 
cjest que toutes les heures de recréation 
y sont employées à l'acquisition de quel- 
qu'art , ou de quelque talent utile. .En 
/ plein air, le jardinage, Texerdce du che- 



val , ou la natation ; au dedans , les ap^ 
prenrissages de charpentier , de menuî- 
sifiT , d'ébéniste , de tourneui? , remplis* 
«ent tous les momena qu'il» ne donnent 
point à rÉtude. Les Écoles inférieures 
sont encore dans un état d'imperfection, 
qui laisse la masse dfes ha bi tans dans une 
profonde îgiK)rance. On remarque cepen- 
dant quelque amélioration à cet égard 
depuis la Révolution. 

Les revenus sont principalement le ré- 
sultat des taxes sur les propriétés réelles 
et personnelles. Les dépenses annuelles 
de rÉtat montent à environ vingt milfle 
livrer .currency ( i ). 

La Constitution date de 1 776 , et est c^mmu 
l'ouvrage des Délégués rassemblés dans 
ce but à Annapolia, La Législature ou 
t Assemblée générale y est composée de 
deux Chambres. Des quinze Sénateurs 
élus tous les cinq ans ^ neuf sont pria 
dans les Comtés de FOuest , six dans ceux 

(1) La livre currency de Maryland est la même <jq« 
celle de Peusilvauie , de Nçw-Jersey et de Delaware^ 
( ^oyeiE k uote , page 65, tome 11.) 

K 5 
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de TEst , parmi les Citoyens au-dessus de 
vingt-cinq ans, possesseurs de mille liv. 
currency , et qui résident dans TÉtat de- 
puis trois ans au moins. Les Députes , au 
nombre de quatre pour chaque Comté , 
sont élus annuellement parmi les Ci* 
toyens qui possèdent au moins 600 liv. 
currency. Les qualifications d'Électeur 
sont une propriété de trente liv. currency 
et un an de résidence dans le Comté. Le 
Gouverneur est élu annuellement parmi 
les Citoyens au-dessus de 26 ans, qui 
ont résidé cinq ans dans TÉtat , et pos- 
sèdent au moins cinq mille liv. currency^ 
' dont mille liv. en fonds de terre ; il ne peut 
^ être en place que trois ans de suite , et il 
n'est de nouveau éligible que quatre ans 
après. Son Conseil est composé de cinq 
personnes , élues annuellement par les 
deux Chambres , parmi les proprié- 
taires de mille livres en fonds de terre , 
qui ont séjourné trois ans dans TÉtat. 
Le Gouverneur et son Conseil nomment 
* à tous les Offices de judicature et de milice. 
( Pour THist. de Maryland. V. Hazards 
His. cotlect. etCarefsMusœum voL VL) 



CHAPII'RE XIX 
VIRGINIE. 

Mtendue. Bornes. Dwision. Population. 
Climaê. Rivières. Aspect du pays. 
Géologie. Sol. Culture.. Minéralogie. 
Charbons. Curiosités naturelles. In^ 
dustrie. Exportations. Religion. Ca* 
ractère. Mœurs. Esclavage. Villes ou 
Bourgs. Mont' Vernpn., Instruction. 
Constitution. Histoire. Indiana. 



JLoNGUEtJïi, quatre uent quarante-sîx 
milles ; largeur , deux cent vingt-quatre 
milles. 

Entre le 56" d. 3o^etle 4o« d. 3oMatî- 
tude Nord ; et entre o et le 8® d, long. 
Ouest de Philadelphie. 

K 4 
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La Virginie est bornée au Nord par le 
Maryland , la Pensylvanîe et rohîo ; à 
rOuest , par le Kentuky ; au Sud , par la 
Caroline Nord ; h l'Est , par TOcëan. 
L'État se divise en quatre-vingt-deux 
Comtes , dont la population dans le de- 
nombrement de 1790 , étoit comme 
suit : 

Comtés. Esclaves. Hommes libres. 

• 

'^ Ohia. . . . .^ a8i. . . 5,212, ^ 

Monongalia i54. • • ^ 4*7^' 

Washington ^5© . . . 6,6a5. 

Montgomtry .... 

Wythe K 1,087 . . . a3,75a. 



Botetourt • 



Monta- C Kanawa ....... 3 

bleuet. JHampshire.. ..... 454 -. • 7»34^- 

Berkley 2,932. . . ï9>7ï5. 

Frederick 4,a5© . . . 19,681. 

Shentndoah^ . . . • . - 51a . . . io,5io. 

Rockinfham 772. . . T'MÇ» 

Augusta -, 1,222. . . io,88G, 

< Rockbridge . é » • • • 68a • • • 6i548. 
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Comtés, 



Esclaves. Hommis Uhreê* 



Entre les 
Montagnes (^ 
bleues et la 
marée. 



Londown • 

Fauquier ...-...• 
Cjilpepper. • . • o . • 

Spotsylvania 

Orange 

Louïsa » 

Goorhland . . . . , • ^ 

Flarania 

Albermarle 

Axnherc 

Buckingliam. 

Bedfort 

Henry 

Pittsylvanîa 

Halifax 

Charlotte 

Prince £dwArd .... 

Cuiaherland 

Po^TOAtan 

Amelit 1 

Nottavray j 

Lunembourg. » • . . • 
Mecklembourg • ..... 
Bruniwick ..••.. 



4}03o • 
6,64a. 
8,aa6. 

4,4ai . 
4*573 . 
4,656 . 
A»466. 
5,579 . 
5,296. 
4,168. 
2,754 . 
i,55i . 

5,565. 
4,Si6 . 
3,986 . 

4,434. 
4,325 . 

.ii»5o7 . 

4*32» . 
6,762. 
6,776 . 



18,962. 
17,892. 

22,lo5. 
1 1 ,252. 

9*9*1. 

8,467. 

9,o53. 

3^921 • 

12,585. 

i3,7o3. 

9'779- 
io,53i. 

8473- 
11,579. 
14,702. 
iOf07S« 

8,100» 

8,i53. 

6,82a. 

18.097. 

«.959- 
14.755. 
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Entre James- 
Biver, et la 
Caroline. 



£ntre Jalme»- 
River , et 
York-IUrer. 



Entre la Ra- 
pahanok , et 
York-Ritcr. 



Comtit, 

GrtensviUe. • • 

Dinwiddie . . 

Chesterficid. . 
, Prince George. 

Surry .... 
' Susfcx . . . . 

Southampton . 

Isleof Wight. 

Nahsciiiondi . . 

Norfork . . 

Princess Ann . 

Henrico . . . 

HannoTer. . . 
1 Newkent . . . 
f Charles Ciiy . 
1 James City . . • 

Willamsburg • 

York. . . . '. 

Warwick. . . 



Esdavu, HoTtuncf libres^ 



Elisabeth City. .... tS-J^^ 

.Caroline . . . . '. . . » 0,292 . 

iKingviiliam . .... 5»i5i . 

Ring and Queên ... 5, 143. 

Essex. 5,440. 

Midlesex ^,558 . 

Glocester 7,o63 . 



3,620. . 


6,362. 


7.334. 


13,934. 


7.487. 


i4>ai4. 


4.519. 


. 8,173. 


3,097. 


6,227. 


5.387 . 


, 10.554. 


5,993. 


.12,864. 


3,867 . 


9,028. 


5,817 . 


9»oio. 


5,345. 


. 14.524. 


3,202 . 


. 7»795- 


5,819 . 


. 12,000. 


8,223. 


. 14.7^4- 


3,700 . 


. 6,239. 


3,141 . 


5,5i8. 


2,4o5 . 


4»070. 


2,760 . 


. 5,233. 


CjQO. 


. 11,690. 



3,45o. 

1 7*489. 

8,128. 

9'^77- 
9,122. 

4.» 40*; 
i3,49J. 
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EnrrelaRa- 
pahanok et la ' 
PatoHiak. 



Rivage de 
l'Est. 



Nouveaux 
Comtés. 



Comtés» 

Faîrfax* . . • 
Prince Williams 

I Stafford , . 

I King, George 

i Riqhemond . 

' Westmoreland 
Northumberland 
Lancasttr . 

Accomac . . 
Northampton 

Campbell • 

Franklin . 
I Ham'son . 

Kandolph . 
I Hardy . : 

Pendieton. 

Busiel . . 



Esclaves, Hommes libres. 



Esclavts 



4,574, . 

4,704- • 

4, o36 . . 

4,167, . 

3,984. . 

4.4^5. . 

4)46o . . 

3,236. . 

4,26a , . 

3,244. . 

a,488. . 

1,073. . 

67 . . 

19. . 

369. .: 

73. . 

190 . . 

^92,272 Nom, 



12,320. 

11, 61 5. 

9,588. 
7,366. 
6,985. 
7,72a. 

5,638. 

• "» 

13,959. 
6,889«! 

. 7,685. 
6,842. 
2,080. 
951. 
7,336. 
2,452. 
5,338. 

/. 767,545. 
292,27a. 



Total... 1,049,817. 



ir.: 



En 1781, un dénombrement dkns le- 
quel on suppléa par approximation ^ au 
défaut de quelcjues Comtés , avait donné 
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cinq cens soixante - sept mille six cens 
quatorze habitons. Le Kentuky, qui dans 
le dernier dénombrement a donné soi- 
xante-treize mille six cens soixante- dix- 
sept habitans, ëtàit alors compris dans la 
Virginie ;. et dans Tepoque qui a sëparé 
ces deux dénombremens, une épidémie 
avait emporté trente mille esclaves. 
Climat. Les vents de Sud -Ouest sont les plus 
firéquens dans la plaine, ceux de Nord- 
Ouest dans les montagnes, et ceux de 
Nord -Est sur la côte. Ceux-ci sont pe- 
sans, froids, désagréables, et chargés de 
vapeurs ; les vents de Nord - Ouest , au 
contraire, sont secs, agréables et rafrai- 
chissans; Les extrêmes du froid et de la 
chaleur dans un pays si étendu , et où la 
hauteur du sol est très-variable , doivent 
être fort distans. M. Jefferson les estime 
depuis quatre-vingt-dix-huit au-dessus, à 
six au-dessous de zéro , de la division de 
Farenheit (i). Les changemens brusques 

(i) 29'» 20' au-dessus , et 20 40' au-dessous de la 
congellatîon , division, de Réaujnur. 
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de température , si préjudiciables aux 
fleurs des arbres dans, le printemps, sont 
moins fâcHéux en Virginie qu'en Pensil- 
vanie. Les débordemens des Rivières au 
printemps sont moins considérables que 
dans les États du Nord, parce que la neige 
ne couvre guères la terre plus d'un jour 
ou deux ; mai$ les fréquens dégels rem- 
plissent les terres d'eau, et rendent mal- 
saine une partie de Thiver et du printemps. 
Dans le voisinage immédiat de la Mer, la 
masse des eaUx stagnantes charge Tath- 
mosphère d'une humidité qui tempère le 
froid , et rend le gel des Rivières ou l'a- 
bondance de la neige extrêmement rares. 
On y voit souvent les arbres en fleurs dès 
la fin de Février; mais dans les deux mois 
qui succèdent , l'on éprouve des pluies 
froides , des vents perçans, et des gelées 
qui causent fréquemment des maladies 
inflammatoires. 

Les Rivières , Canaux ou Cliques de la Rîti^i 
Virginie ne peuvent guères être soumises 
à une description exacte , et la carte seule 
peut donner une idée juste de leurs cours 
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et de leurs communications. La.Roanoke^ 
dans toute la partie où elle coule sur les 
terres de la Virginie , n'est navigable que 
pour des bateaux , et même par espaces 
si courts , que IbS habitans n'en profitent 
guères. — James-Rwer et ^es eaux four- 
nissent à la navigation les ressources sui- 
vantes. JJ Elisabeth , qui y communique, 
forme, daps toute sa longueur, un port 
qui peut recevoir des vaisseaux de ligne. 
Son cariai a de cent cinquante à deux cens 
brasses de large , et donne dix-huit pieds 
d'eau jusqu'à Norfolk, à haute Mer, L'isle 
de Craney peut en défendre Tentrée, La 
Nansemond se remonte jusqu a Sleepy- 
Jiole , avec des bâtimens de deux cens cin- 
quante tonneaux ; jusqu'à Svffolk avec 
ceux de cent tonneaux , et jusqu'à Milner 
avec ceux de vingt- cinq. Pagan- Creek 
admet des bâtimens de vingt tonneaux 
jusqu'à Smith fie Id. L'embouchure de là 
Chica hoininy est obstruée par une barre 
qui ne laisse que douze pieds d'eau à haute 
marée. Les vaisseaux qui la passent et qui 
tirent dix pieds d'eau, remontent jusqu à 
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douze railles ; et les barques de sîx ton- 
neaux peuvent naviguer vingt milles plus 
•loin. 'VAppatarnox est navigable jusqu'à 
Broadway s^ par tous les vaisseaux aux- 
quels la barre de Harrlson , qui est dans 
JameS'Kiyery a permis d'y pénétrer. Elle 
a ensuite neuf à dix pieds d'eau jusqu'à 
la barre de Fisher^ puis environ quatre 
pieds seulement jusqu'à Pétersbourg^ où 
la navigation cesse. La rivière de James, 
(elle-même , offre un port aux vaisseaux 
de toutes grandeurs, dans la partie nom- 
mée Hampton road, mais il est peu sûr 
pendant Thiver. Les bâtimens de toutes 
grandeurs peuvent encore remonter jus^ 
qu'à Mulbery - Island. Les vaisseaux de 
quarante canons peuvent naviguer jus- 
qu'à James-^^own y et passer avec des 
jaJlèges la barre de Harrison qui n'a que 
quinze pieds d'eau. Les bâtimens de deux 
cens cinquante tonneaux remontent à 
IVarwick ; ceux de cent vingt-cinq à Roc- 
keù^ à un mille de Richmond. La rivière 
n'a ensuite que sept pieds d'eau jusqu'à 
cette ville qui est au-dessous des chutes»' 
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Elles interrompent la navigation clans un 
espace de six milles. Les canots et les ba- 
teaux la reprennent ensuite jusqu'à dix 
milles des montagnes bleues. On peut 
même passer la ligne de ces montagnes 
avec le poids d'un tonneau, et on estime 
que la dépense nécessaire pour ouvrir la 
navigation par Jacson s-Rwer et Carpen- 
ter s creék , serait peu considérable en 
proportion de son importance. Un por- 
tage de vingt-cinq milles communique- 
rait de-là à la crique de Green briar^ qui 
se jette dans le grand Kanhawa , lequel 
coule dans TOhio. Il faut observer que 
dans les cartes , James-Rîver au - dessus 
du confluent de la Hivanna , et jusqu'aux 
montagnes bleues, se nomme Fluvanna^ 
puis Jacson S'Rwer jusqu'à sa source. 

La Riuanna , qui est une branche de 
James-Rwery est navigable pour les ba- 
teaux Jusqu aux montagnes , c'est-à dire, 
environ vingt-deux milles ; et cette na- 
vigation pourrait s'étendre au moyen de 
quelques travaux jusqu'à Charlot(p'suille. 

York-Riuer forme à Yorktown le Port 

le 
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le plus sûr de la Virginie pour les vais- 
seaux de toutes grandeurs. La Rivière 
conserve quatre brasses de fonds à haute 
mafëe, jusqu'à la, Poropotank qui s'y jett^ 
à vingt-cinq milles plus haut. Au con- 
fluent de la Pamonkey et de la Matta^ 
pony^ elle est réduite à trois brasses , pro- 
fondeur qu'on trouve dans la Pamonkey 
jusqu'à Cumberland y d'où elle diminue 
graduellement jusqu'à BrokmarC shridge^ 
à cinquante milles au-dessus de Han- 
not^er'stoxvn , où la navigation cesse. La 
Mattapony se remonte jusqu'à Downers^ 
bridge y à soixante-dix milles de son con- 
fluent. 

La Rapahanock donne quatre brasses 
d'eau jusqu'à HoVshole^ et deux brasses 
jusqu'à Frederick sburgh à cent dix milles, 

La Patowmak est la Rivière la plus 
importante de la Virginie. Elle a sept 
milles et demi de large à Son embouchure 
dans la Chesapeak, trois milles kAéjfuiay 
un mille et demi à Hallooingpoint , et 
un mille et un quart à Alexandria. La 
ijonde donne à l'embouchure de cette Ri- 
Tome II. L 
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vîère sept brasses d eau , cinq à llsle de 
Saint-Georges, quatre et demi à Lower- 
matchodic , trois brasses à Swan'spoint 
jusqu'à Alexandria, et enBn dix pieds 
d'eau jusqu'aux chûtes inférieures à treize 
milles plus haut. Le courant de la marëe 
qui est sensible jusqu'à trois milles de la 
chute, n'est jamais très-fort dans la Pa- 
towmak , si ce n'est après les pluies con- 
sidérables. Le reflux a alors un courant 
rapide , maïs le flux est presque nul. Ce- 
lui-ci ne dure guères que quatre ou cinq 
heures , à moins de vents de Sud très- 
violens. 

y En remontant la Patowmak jusqu'à sa 
source, on trouve quatre chutes qui inter- 
rompent la navigation ; savoir , les petites 
chûtes à trois milles au-dessus des limites 
de la marée , oùladifférence de niveau est 
de trente-six pieds ; les grandes chûtes, à 
six milles plus haut, où la différence de 
niveau est de soixante-six pieds dans un 
espace d'un mille et un quart ; les chûtes 
de Seneca, à six milles plus haut, qui for- 
ment des rapides irrëgulières , et dont la 
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différence de niveau est d'environ dix 
pieds ; enfin les chutes de Shenandoah . 
à soixante milles plus haut, qui donnent 
une différence de niveau de trente pieds 
dans un espace de trois milles. Delà au 
Fort Cumherland on compte cent vingt 
milles. Dès Tannée 1786, les Législateurs 
de Maryland et de Virginie s'occupèrent 
d encourager les travaux pour faciliter la 
navigation de cette Rivière, Les dépenses 
furent estimées à cîncjuante mille livres 
sterlings, et dix ans furent donnés à une 
Compagnie pour complet ter les ouvrages. 
Ceux des grandes chûtes , que bien des 
gens avaient jugés impraticables , sont 
achevés.; et les autres ne tarderont pas à 
Têtre. Le cours entier de la Patowmack , 
et la fertile va.Uée arrosée par la Shenan- 
doah qui lui porte ses eaux , sont habi- 
tés , ainsi que le voisinage de plusieurs 
autres Rivières qui s'y jettent. L'ouver- 
ture de cette, navigation multipliera dans 
toute cette étendue les habitans et les pro- 
duits de la terre ; mais sur-tout elle éta- 
blira^ ainsi qu€( nous lavons vu , la cora- 

L a 
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communique à la Monougahela , pourra 
donner dans la suite un passage plus 
prompt de celle-ci dans TOhio. 
Aspect dtt Une plaine de c^nt cinquante à deux 
cent milles de largeur , à peine variée de 
quelques ondulations , et légèrement in- 
clinée du côté de TOcéan , compose la 
partie située à l'Est des montagnes. I-.es 
terres de cette plaine , ainsi que nouf 
Favons indiqué ailleurs , sont composées 
de dépôts successifs produits par 1 action 
des eaux. 

Les lignes de la chaîne des AUéganys 
sont séparées par un pays étendu et fer- 
tile. La hauteur de ces montagnes ne 
passe nulle part quatre mille pieds au- 
dessus de leur base , qui , comme nous 
Tavons observé , est- déjà assez élevée au- 
dessus tdu niveau de la nijer. Les mon- 
tagnes bleues ont une direction , une 
forme , une hauteur plus constantes en- 
core que les autres lignes. Cest , en 
quelque sorte , une énorme muraille 
qui sépare la plaine de la région mon- 
tueuse. Les gorges qui doaiièni passage 
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aux Rivières au travers de cette ligne, 
semblent avoir été produites par de gran- 
des secousses dé la nature , qui ont Géoiogi 
ainsi procuré une issue à la masse des 
eaux. La Patowmack présente dans ce 
passage un spectacle frappant qui a fourni 
à M. Jefferson ( 1 ) roccasion d'une des- 
cription élégante et poétique , comme de 
réflexions intéressantes sur la géologie. 
» Le spectateur ( dit -il ) est placé sur un 
» terrain très-élevé. A sa droite vient la 
>> Shenandoah qui a suivi la montagne 
» l'espace de cent milles , pour chercher 
» une issuç. Sur sa gauche s'approche la 
» Patowmack qui cherche de même un 
3> passage. Au moment de leur réunion , 
» elles se précipitent contre la montagne, 
» qui se sépare devant elles pour donner 
y> à leurs eaux un libre cours vers FO- 
» céan. Cette scène , au premier coup- 
» d'œîl, fait naître Tidée que la terre a, 
» été créée par époques ; que les mon- 
» tagnes ont été formées d'abord , et que 

(i) Noces om Flrginia. 

L4 



l68 TABLEAU DES lîTATS-UNtS. 

» les Rivières n'ont commencé à couler 
» que dans un tems postérieur ; que 
» dans cet endroit , en particulier , les 
» eaux retenues par la digue des mon- 
» tagnes bleues, formaient un Océan der- 
» rière elle; que leur poids croissant à 
» mesure que leur niveau s'élevait , elles 
y> ont enfin forcé le passage , et fendu 
y} la montagne du sommet à la base. Les 
» masses de rochers entassées de part et 
» d'autre , sur-tout du côté de la S/ienan- 
w doah , les marques évidentes d'un dé- 
» chirement violent, opéré par les plus 
» puissans agens de la nature , fortifient 
y> cette idée. Le fonds de ce tableau porte 
» un caractère qui contraste admirable- 
» ment avec celui des premiers plans. 
5> Les objets rapprochés sont sauvages et 
» terribles , la perspective est douce et 
» paisible. Aussi loin que la vue peut 
w s'étendreau travers.de la brèche étroite 
» delà montagne , on découvre une plaine 
» immense que borne un horizon bleuâtre, 
» et qui invite à quitter ce théâtre de 
» tumulte et de confusion „^ pour jouir 
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» du calme dont elle est Fimage. Après 
9» avoir passé la Patowmak au - dessus 
»> du confluent , on la cotoye Tespace 
» de trois milles , le long des rochers 
9> menaçans qui s'élèvent à une hauteur 
» effrayante, et l'on atteint, en suivant 
». son cours , le beau pays*age que forment 
» les environs dé FrederUi stown. » ( 1 ) 

(1) Rien n'est plus précieux pour les Naturalistes 
qui ont étudié les monuinens des révolutions du Globe , 
que de rencontrer des faits analogues dans des lieux 
très-distans; les rapprochemens dont nous avons déjà 
ofFèrt quelques exemples , donnent à la cause quel ^ 
conque de ces laits un caractère de généralité qui est 
une donnée importante dans la solution des grands 
problèmes de la Géologie. J'invite le Lecteur , qui vient 
d*étre transporté, par M. JefiFerson, à l'ouverture du 
grand bassin qui contenait les eauxréunîesdelaPatow- 
macK et de la Shenandoali , à lire la description que 
donne mon savant Collègue , M. de Saussure ( T. I. 
iVoyage aux Alpes , p. 164 ) , d'un phénomène semblable 
qu'ofBre le bassin dont le lac de Genève occupe actuel- 
lement le fond. 

if. H parait probable ( dit-il ) que notre lac a été 
» anciennement plus élevé qu'il ne l'est aujourd'hui. 
» Diverses considérations , et sur^tout.ceIle de l'issue 
» par laquelle le Rliône sort du bassin de nos montagnes, 
» concourent à prouver cette vérité. 

» Cette issue est une édiancrure profonde et étroite , 
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Les coquîllages marins se trouvent en 
grande quantité en divers lieux , et à dî* 

» creusée , par la Nature , entre la montagne du Voum^ 
» ehm et rextrëmîté du Mont-Jura : ce passage se 
» nomme V Ecluse , dénomination qui représente très- 
» bien une issue ouverte aux eaux entre de hautes mcm* 
5) tagnes ; Textrémité du Jura ne laisse entr^èlle et le 

» lit du Rhône qu'un chemin très-étroit Cette 

» issue est la seule par laquelle le Rhône puisse sortir 
» du sein de nos montagnes ; si elle se fermait » nos 
» plus hautes collines seraient submergées , et tout^ 
» notre valée ne formerait qu'im immense réservoir 
....... Il parait probable que ce passage était ori- 

y> ginairement fermé. ... La montagne du Youache 

» parait être une continuation de la première ligne du 

» Jura La position de leurs couches est si 

» remarquable , elle est si singulièrement et si précisé- 
» ment déterminée , qu'elle prouve , à mon gré, autant 
» qu'une chose de ce genre puisse se prouver , que le 
» Vouache et le Jura étaient anciennement unis , ne 
» fonnalent qu'une seule et même montagne , et ne 
9> laissaient , par cqnséçpaent , aucun passage aux eaux 
y> renfermées dans notre bassin , etc. » 

Il est bien à regretter , pour les Naturalistes euro- 
péens ; que le Continent de l'Amérique septentrionale 
n'ait pas encore été étudié sous le point de vue géolo- 
gique , ou que , s'il a déjà été observé, les détails n'en 
soient pas encore parvenus en Europe ; leur compa- 
raison avec les phénomènes analogues de l'aùncien 
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verses profondeurs , non-seulement dans 
la plaine , maïs dans les montagnes. Ainsi 
par exemple, on voit dans le Comté de 
Botetourt , qui est entouré de montagnes 
de toutes parts , une étendue de quarante 
mille acres entièrement couverte de co- 
quilles d'huitres et de pétoncles. A cent 
milles 'de TOcéan on trouve sur les bords 
de James-river des dents de Requin et 
beaucoup d'arêtes de poissons de toutes 
grandeurs , dans Tétàt de pétrification. \: 

Le sol de la plaine , quoique d'une qua- Soï. 
lité inférieure à celui des vallée», est en 
général propre à la culture du tabac , des 
grains , du lin et du chanvre ; on y ajoute, 
dans quelques Comtés , celle du coton On 
fait aussi du cidre en grande quantité , 
ainsi que de Teau-de-vie fort estimée : 
on la distille des pêches qui abondent le 
long des rivières de la Chesapeak. 

Avant la guerre , la culture du tabac Culture: 

Cbntinent , sous les mêmes parallèles , serait d'un grand 
intérêt , et fournirait peut-être des résultats précieux 
pour Thistoire de la Terre. 

M. A. P, 
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avait plus d'ëtenlue et d'importance,* 
Cette plante qui pr<>spère, sur- tout dana 
les terres neuves et pleines de sucs , qiu 
les épuise rapidement, et demande des 
travaux d'autant plus grands qu'elles de- 
viennent moins productives , ne peut 
plus être long-temps une ressource pour 
les Cultivateurs de TEst. Tant que par 
défaut de concurrens les Planteurs de la 
Virginie et du Maryland pouvaient com- 
mander les marchés , ils trouvaient dans 
le surhaussement des prix de quoi com- 
penser des travaux plus coûteux. Maisle.s 
Planteurs du Kentuky , du Mississipî , et 
des parties intérieures de la Géorgie , ont 
un sol plus fécond un soleil plus chaud.: 
A mesure qu'ils donnent plus d'aUentioii 
à la culture du tabac , elle décline dans 
les États de TEst , et se remplace par 
celle des grains, qui ne demande que de» 
ti:^vaux plus modérés, et fournit des 
ressources plus'solides. • 

Dans les Comtés de l'Ouest , on élève 
une grande quantité de bestiaux. Ils pais- 
sent en liberté , et en plein air pendant 



toute rannëe. Les chevaux sont encore un 
produit important de la Virginie. On y a 
«oigne les races de course et de chasse avec 
plus de succès que dans aucun État de T A- 
mërique ; les chevaux vîrginiens de belle 
race ont unelBgure élégante , une grande 
légèreté , et soutiennent admirablement 
la fatigue II n'est pas rare de les voir 
payer jusqu'à ndlle livres sterlings. 

Les divers poissons de rivières , dont 
les principaux sont Testurgeon , Talose , 
la perche et ïa truite, sont en général 
d\me qualité inférieure à ceux des Etats 
da Nord et^e TOuest. 

Aucun État de T Union ne renferme Mînira]< 
une plus grande variété de productions 
minéralogiques que la Virginie. Dans le 
Comté de Montgomery, à vingt -cinq 
milles de la frontière Sud , et sur les bords 
du grand Kanhaxva , on exploite une 
mine de plomb , tenant argent. Le miné- 
rai lavé porte 5o à 80 poiir cent de mé- 
tal* Trente travailleurs , sans abandonner 
la culture de leurs champs pour leur 
nourriture 1 ont produit daios une année 
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soixante tonnes de plomb. ( douze cents 
quintaux ) Deux mines de cuivre ont été 
travaillées et abandonnées dans le voisi- 
nage de James-Jiii^er. Les Comtés du 
centre possèdent des mines de fer en 
abondance» Leur exploitation donnait 
annuellement douze cent cinquante ton- 
nes de fer, en ^arre? ou çn saumons , il 
y a quelques années. Deux forges établies^ 
lune à Fredericsbourg , lautre à Neap^ 
^o sur la Patewmack , convertissent en 
barres le fer en saumons tdré du Mary-, 
land. La première donnait environ trois 
cents tonnes de fer en barres. La qualité 
de la fonte des fournaises de Virginie est 
très-remarquable. Quoique les pots et 
autres ustensiles de toute espèce soîejat 
coulés très-mince , on les charge sur les 
chars en les jetant, et on les décharge 
de même sans aucune précaution. Dans le 
Comté cT^/émella y près de ff^interham^ 
îl y a desmines de plomb ncar très-riches , 
qui ne sont point régulièrement exploitas, 
mais oih les habitans voisins vont fouiller 
QCcasionDieltement pour leur propre usage. 
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Au-dessus ^e Richmont , les bords charbon 
de James-Riyer, dans une espace consi- 
dérable^ sont garnis de mines de char- 
bon d'excellente qualité , qup Ton tra* 
vaille dans plusieurs endroits , et elles 
paraissent inépuisables. Dans les Comtes 
deTOuest le charbon de terre se trouve 
par-tout 

On voit près de la rivièrç de James 
des carrières de superbe marbre blanc , ou 
veiné de diverses couleurs, quî.n ont ja- 
mais été exploitées. Les rochers calcaires 
sont en grande abondance à TOuest de 
la première ligne des montagnes, mais 
on n en connaît qu'un seul beau dans la 
plaine^ 

On voit des eaux minérales à ^u- 
gusta , près de la source de James-Rîver , 
dans les Comtés de Bot'étout, de Ber- 
keley et de Louïsa qui sont toutes plus ^ 
ou moins fréquentées. 

Près de la Crique de Hpward , à soi- Ci riosî 
xante-sept milles de Tembouchure du ^^ ^* 
grand Kanhawa , on voit un phéno- 
mène naturel remarquable. Un courant 



176 TABLEAU DBS ETATS-UNIS. 

ascendant de vapeurs sulphureuses 9 
assez rapide pour agiter le sable autour 
de Torifice d'où il sort , s'échappe cons- 
tamment, et s'enflamme lorsqu'on en 
approche un corps en combustion. H 
forme alors une colonne de feu de dix- 
huit pouces de diamètre et de quatre à 
cinq pieds de hauteur , qui s'éteint quel* 
quefois au bout de peu de minutes , et 
d'autres fois au bout dé quelques jours 
seulement. Une autre vapeur sulphu- 
reuse présente précisément les .mêmes 
phénomènes sur les bords de Sandf 
river. ' ^ 

On voit en diverses parties de FB-tat 
des sources intermittentes , des cavernes 
spacieuses et profondes , qui ne se distin- 
guent que dans les accessoires des autres 
curiosités naturelles du même genre. Une 
de ces cavernes mérite cependant d'être 
remarquée : on la nomme le gouffre de 
la panthère. Vl en sort continuellement 
un vent assez violent pour tenir couchées 
contre terre les herbes près de son en- 
trée , jusqu'à la ^distance de dix toises : 

dans 
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fîans les tems humides , le courant d air 
a un peu moins de force. Mais aucun 
phénomène naturel , non-seulement de 
cet État ou de TAmi^rique , mais peut- 
être du monde entier , n^a un caractère 
de grandeur plus sublime que le pont 
de Rochers , duquel le Comté de Rok- 
bridge tient son nom. Ce pont est Une 
arche de roc de quatre-vingt-dix pieds 
de diamètre et de soixante de large » ra- 
couverte d\me épnisseur de terre surlar 
quelle s élèvent de grands arbres. Cett(î 
arche projettée sur - un abîme de deux 
cents trenle sept pieds -de profondeur , 
réunît la cîme d'une montagne fendup 
de son sommet à s^ base par quelque 
grande convulsion de la, terre. Le tor- 
rent qui coule au Tond du gouffre ,.ne.pa* 
raît qu'un filet d'etu au -spectateur asficz 
hardi pour avancer la tête en .d^bors 
du parapet qui borde ce pont magique ; 
mais dans cette attitude letonnement se 
* môle de trop de terreur ; c'est depuis les 
bords du torrent qu'on peut contempler 
à Taise , et admirer sans effroi la struc* 
Tome IL ' M • '' 
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ture hardie de cette voûte le?gère qui pa- 
raît comme suspendue dans lès nuages. 

adiMtrie. ' Avant la guerre , les habitans impor- 
taîe'nt les sept huitièmes des étoffes de 
leurs habillemens; maintenant ils en fa- 
briquent eux - mêmes les trois quarts. 
Cette industrie , et celle des forges*, sont 
en quelque sorte les seules que connais- 
sent les Virgihiens. Les objets d'expor- 

omtion. tation sont le tabac, le bled , le maïs, 
les pois ^ les vaisseaux , les riiats , les bois 
de construction ,îa pbîx et le goudron, 
les peaux brutes, le porc ,'lé bteùf, la 
graille de lin, le chanvre, lecotôii, le 
fer eii barres et en saumons , le charbon 
itiè* terre , le poisson de diverses sortes , 
réa;u-de-viè de pêches et les chevaux. 

a«îiîgîoa. Les Anglicans, qui formèrent! les pre- 
miers établisseriiéns en Virginie; démon- 
trèrent aussi întolërans qi* leurs com- 
patriotes les Puritains le furent dans les 
rprovinces du Nord. Les Quakers , re- 
pousses de par-tout , y devinrent Tôbjet 
d'une persécution non moins opiniâtre, 
Vjiibîque moins bruèlïe , que ddn's IdS coH 
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lonies de Presbitériens. Les Epîscopaux 
qui occupèrent presque exclusivement la 
V irginîe pendant près d un siècle , forment 
encore la masse de la population dans les 
Comtes de TEst. Les Presbytériens , qui 
sont les plus nombreux en Virginie , oc- 
cupent principalement lès . Comtés du 
centre. Un certain nombre de Baptistes 
et de Méthodistes s& trouvent mélangés 
parmi ces deux sectes. 

On estime lenombredes habîtans inscrits 
dans la milice , depuis seize à cinquante Milice. 
ans, à soixunte*huit mille hommes. Les 
régimens sont organisés par bataillons et 
compagnies , et pourvus des Officiers 
nécessaires jusqu'au grade de Colonel,, 
maïs il n'existe point d'Officiers généraux 
permanens : ils sont nommés , lorsque la ^ 
sûreté publique le requiert , par le Gou- 
verneur qui est chef delà force militaire. 

Les Virginiens se glorifient d'être la CaraciJrt^ 
plus ancienne des Colonies. Cet État a 
produit un grand nombre de personnages; , 
ëminens dans Thistoîre de la révolution. 
La fleur de la population est composée 

M a 
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d'hommes instruits , polis, hospitalier*, 
d'un caractère élgvé, et d'un esprit indé- 
pendant. C'est entre les mains de cette 
classe distinguée que sont les intérêts de 
l'État ; elle gouverne la Virginie, tandis 
que la masse du Peuple , ignorante sur 
fies droits, et plus insouciante encore sur 
leur exercice, ne fait aucun effort pour 
eortir de ses habitudes d'indolence et 'de 
débauche. 

RTen n'est plus frappant pour FObser- 
vateur politique , que l'opposition des 
mœurs de ce Peuple avec celles des Ha- 
bitans de la Nouvelle- Angleterre ou des 
États du centre. Là le travail s'ennoblit 
«ous la main de l'homme libre ; ici il est 
avili par les sueurs de l'esclave; là tout 
est activité, énergie, entreprise; ici tout 
languît dans une imprévoyante inertie j 
là le Citoyen instruit sur ses droits , in- 
quiet sur sa liberté, ne confie qu'à regret 
un pouvoir qu'il surveille ; ici le Peuple, 
confiant par paresse , s'estime lieureux 
qu nne classe éclairée pense et agisse pour 
lui ; il s'en rapporte sur les grands iu^ 



, V î R G I N I E.- 181 

tërèts de TÉtat,, comme la masse -des 
hommes sur les soins de la Providence, 
plutôt par incurie d'habitude ^ que par 
confiance de raisonnement. — Avant la 
révolution , les préjuges de la noblesse 
repoussaient la vqcation mercantile j 1 i- 
gnorance du Peuple Ten rendait inca- 
pable ; et les* affaires de commerce resr- 
taient entre les mains des Étrangers , 
principalement des Écossais, qui faisaient 
des fortunes rapides. La concurreuce est 
plus générale aujourd'hui ^ mais le com- 
merce, Tagriculture , Tindustrie, la po- 
pulation , sont bien éloignés d'étrjft ce 
qu'ils pourront devenir souslm dîmajc 
qui admet toutes les productions, de TEun 
rope , si on en excepte Tolive y daus un 
pays immense et fertile ^ qui contient les 
jrius'beaux gcFmes deprospérité , et auquel 
il ne manque pour lîemplîr ses destinées^ 
que des Habitans quî^ sachent rivaliser 
d'énergie avec leurs voisins du Nord. . 

Cette importante révolution dans les Escîa« 
mœurs des Virginiens ^ ne saurait être 
éloignée . Les sages mesures arrêtées pour 

M 5 
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répandre Tinstruction dans la masse. du 
Peuple , la commenceront ; Tabolition de 
Tesclavage Tachevera. Mais ici il faut se 
défier d'un sentiment que la raison ne 
guiderait point. L'imagination remplie 
d'un but honnête frai\chit aisément, en 
matière de politique , des intervalles que 
les évènemens comblent ensuite trop sou- 
vent de tous les maux de riiumanité. 
Dans un ttat où les esclaves forment au 
de -là d'un tiers de la population totale, 
une telle mesure est de la plus sérieuse 
importance, et demande de la part des 
hommes d'État qui la conduiront, la sa- 
gesse la flus consommée. Que faire en 
effet de trois cens mille esclaves que rien 
n'a préparés au bienfait de la liberté, et 
pour qui elle serait le pire dés maux , 
séparée des moyens den jouir? Ira-t-bn 
les entasser sur le rivage africain qu'un 
grand nombre d'entr eux n'a jamais connu, 
et les dévouer ainsi à des misères certaines 
ou à un esclavage nouveau,- comme s'il 
suffisait pour s'acquitter envers Thuma- 
nité, de rendre à un hénaisphère les in- 
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dîvîdus qu il réclame ? L'éducation les 
élèvera-t-elle par degrés au rang de Ci- 
toyen, et cherchera - 1 - on à les fondre 
dans la masse de la population? Mais la 
distinction ineffaçable que la nature a 
établie subsistera malgré les lois^ et nour- 
yira le préjugé qui les avilit. On ne sait 
même si Ion devrait désirer de voir ce 
préjugé disparaître jusqu'au point d'alté- 
rer dans l'espèce , par le mélange indis- 
tinct des races , le caractère de supériorité 
que la m?dn du Créateur a imprimé sur 
le front des Blancs. Les formera- t-on en 
corps de nation,. sous la protection de la 
République, d^ns un territoire qui de- 
vienne leur propriété ? Mais dans ce pro* 
jet auquel Timagination s'attache de pré- 
férence, que de diÛicultés à prévoir! et 
combien d'autres qui naîtraient, de l'exé- 
cution d'une entreprise si noble et si vaste î 
. Quelque parti que l'humanité conseille^ 
il sera soumis sans doute à Texamen ré-^ 
fléchi d'une politique circonspecte et sage. 
Ce beau projet occupe depuis long-tems 
les hommes influens dans la Législature 



^6' 
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de la Virginie ; ( i ) déjà ce Corps en a 
acheminé Texécution par la défense de 
rhnportatîon des esclaves ; puisse-t-îl le 
conduire à sa maturité en opérant le plus 
grand bien au prix des moindres incon- 
véniens ! Certes , c est un but bien digne 
de Fentliousiasme patriotique des Légis^ 
lateurs d'un État , que de racheter une 
partie de sa population à la vertu , en ren- 
dant l'autre à la liberté î 
iii«s ou La population de la Virginie est dissé- 
minée le long des Rivières dont le Cours 
fournît aux Habitans. toutes les facilités 
de vente et d'approvisionnement. Les 
Villes sont en petit nombre, et peu consi- 
dérables. Sut JaméS'Rii^er et ses eatix, on 
compte Norfolk , Portsràouth , ïlamp- 
ton y Suffolk , Srnîthjîeld , Williams^ 
Bourgs Pèlérshourg y Rîchmond, Mari'* 
chestèr^ Charlotte' s- Ville y New- hndôh: 
Sur York-Riverkl ses eaux , on compte^ 
York, Newcastle tt IfahitoVef. Stiv la 

Rapahanock y Urhàna y Port- Roj^afi j, 

i\. * 

^ ' I .. . ■■ ■■ I ^,. \ . II,., i.... ' ' u' \ 

{})Ys Noues on Vïrginfa^ 
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Frcderics-Bourg , Falmouth. Sar la, Pa^ 
tàwmak et ses eaux , Dûmfries , Col^ 
chester , Alexandria , Tf^inchester {i) ^ 
Stawnton. 

De toutes ces Yîlles, aucune n'a des 
avantages naturels de commerce plus 
grands que Norfolk ; et un canal de dix 
milles qui joindra Albermalesound eiveo 
'la Rivière ([Elisabeth^ va les accroître 
encore. Cette Ville ne contient cependant 
qu'environ six mille Habitans. Alexan- 
dria sur la Patowmak , au haut de la navi- 
gation de cette Rivière , est une Ville de 
de trois mille âmes , agréablement située, 
à laquelle Tachèvement des ouvrages en- 
trepris sur les chûtes , ainsi que le voisi- 

(i)La vîlîe de Wîncester est située dans la vallée de 
Shenandooli , à quatre-vingt milles d'Alexandria. Elle 
a environ deux cens maisons. Les vivres et les bois y 
sont à bas prix ; et quoique toutes les marcliaiidises se 
charrient par terre à Alexandria, on y compte soixante 
et quinze Fabricans qui emploient les bois , les grains , 
les cuirs , les chanvres , les laines , le fer , le cuivrent 
rélain que le pays produit abondaimnent. On y voit 
encore beaucoup de> moulins à liialo et à farines* 
(TenchCoxe). • 
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nage de la Ville fëdërative , donneront pro- 
bablement bientôt plus d'étendue et. 
d'importance. 

Frederihs- Bourg ^ sur la Rapahanok, 
à cent dix milles delà Mer, est une Ville, 
dlenviron quinze cens Habitans. 

Richmond, au-dessous des chiites de 
James-River, est le siège du Gouverne- 
ment ; on y compte quatre mille Habi- 
tans. Cette V^îlle est remarquable sur-tout 
par deux Établissemens d'une grande en- 
treprise, et d'un intérêt public très -im- 
portant ; Tun, qui est Touvrage d'une 
Compagnie, et qui n est pas encore corn- 
plettemeut achevé , est un canal de sept 
milles de longueur, qui tourne les chûteS| 
et qu^ liera la navigation qu'elles inter- 
rompent ; l'autre est un pont sur la rivière 
de James , de mille cinquante pieds de 
long , entrepris et exécuté par un seul 
Particulier ( le Colonel Mayo ) k qui il 
appartient , et qui s'indemnise de ses frais 
par ui> pontenage. 

Pétersbourg, sur T Appatamox , est une 
Ville de trois cens maisons , sans régu- 
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larîté ni élégance. Elle est située dans un 
fond , à Tabrî de tous les vents , et passe 
pour un des lieux les plus mal sains des 
titats-Unis. Sa position en fait le principal 
marché de trois Comtes limitrophes. Elle 
était le lieu de la résidence de la Reine 
Pocahonta , d'où descendent les familles 
Brandalph et Bowling. 

XVilliam^S'Bourg est à soixante milles 
à TEst de Richmond. Placée sur une hau- 
teur, à un mille de deux criques navi- 
gables, dont lune coule dans Jantes^ 
Rwer ^ et Tautre dans Yorl^River^ elle 
semblait devoir prospérer par. sa situa- 
tion , et par l'avantage d^être le siège du 
Gouvernement : elle n'a cependant fait 
que languir tant que le Gouvernement y 
a séjourné, ef maintenant elle décline. 
Le Collège de TVilliam et Mavy est le 
seul Établissement qui conserve quelque 
importance à Williams-Bourg. L'ancien 
-Capitole, le Palais, une certaine régula- 
rité dans les rues et les Edifices, ajoutent 
à la tristesse de cette Ville dépeuplée. 

yorhtown^ sur la Rivière à' York ^ h 
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quatorze milles de la Mer, est devenue 
fameuse par la prise du Lord Comwalîs 
et de son armëe ; c'est d'ailleurs une Ville 
de peu d'importance , et où on ne compte 
que sept cens Habitans, 
[ont-Ver- La Campagne de MontrVcrnon, moins 
remarquable par la beauté Ae sa situation^ 
par rétendue des bâtimens , par le goftt 
et Télégance des jardins , que pour être la 
propriété y et avoir été le séjour de TiK 
lustre Vashington, mérite une descriptioa 
particulière. Elle est située sur une hau- 
teur voisine de la Patowmak , qu'elle do- 
mine de deux cens pieds , à cent- vingt-sept 
milles de son embouchure. Une esplanade 
de dix acres entoure les bâtimens qui oc- 
• cupent le sommet de k colline. Du côté 
du Nord , une pente dorfce conduit à un 
îmmense pâturage. Au Sud, la pente plus 
rapide se termine par des plantations. Des 
bosquets épais de grands arbres à fleurs 
sont disposés dans le voisinage des bâti- 
mens , de manière à ne rien ôter de la vue 
de la Rivière qui dans cet endroit a près 
de deux milles de large. Du côté opposé. 
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des allées qui serpentent, et que bordent 
des saules pleureurs et des arbustes odo- 
rans, conduisent à des jardins spacieux, 
plantes, arroses dans le genre anglais, 
et ou Tart varié de mille manières se dé- 
robe toujours sous une naturç élégante 
et prodigue. L antique demeure du Pré- 
sident des Ltats inspire plus de respect 
quede surprise. Son architecture est assor- 
tie au goût simple et pur de son Possesseur. 
Un portique élevé de quatre-vi^igt-seize 
pieds de long , soutenu par huit colonnes,^ 
forme la façade du côté de Teau. Vis-à- 
vis de la face opposée , diverses dépen- 
dances grouppées ont Teffet d'un beau 
village. Dans un parc qui borde la ri- 
vière, et d'où Ton contemple le riche 
amphithéâtre de la rive de Maryland , 
rœîl du promeneur solitaire est occupé , 
ou distrait, tantôt par la course des daims 
qui croisent en tous sens les allées , tan. 
tôt par le mouvemeut majestueux des 
vaisseaux qui montent' et descendejtit la 
Rivière. Enfin de tous côtés Fimage du 
^jooheiir champêtre , une j^égétation forte \ 
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des troupeaux nombreux , des points de 
vues lointains et variés frappent le spec- 

, tateur et le charment. C'est dans ce lieu 

que le Héros do T Amérique , échappé au 
tumulte des Camps , donnait l'exemple 
de toutes les vertus privées , et cultivait 
la terre de «es mains victorieuses , lorsque 
la voîx de sa Patrie vint Tarracher encore 
à une retraite qu'il avait ardemment dé- 
sirée , où il nourrissait les souvenirs les 
plus dSux , comme les espérances les 
plus chères. Il la quitta , non sans effort 
et sans regrets , mais pour remplir ses 
destinées , qui l'appelaient à consolider 
l'œuvre de l'éclatant courage du Guerrier 
par la -sagesse consommée de l'Homme 
d'État. 

nsirûciion. Le Collègc de Tf^illiam and Mary date 
de la fin du siècle dernier : quoique doté de 
5,000 liv. currency (1) de revenu, pourvu 
de six différentes Chaires qui embrassçnt 
toutes les hautes Sciences , honoré d'une 

(i) La livre currency de* Virginie est la même que 
celle de la NouYcUe- Angle terre. ( Voyez la nqte , T. \ 
page 545. - 
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représentation à la Législature , et de Fin, 
tërêt des Hommes d'Etat qui gouvernent 
la Virginie , cet Etablissement n'a point 
dcquis le degré de prospérité qu'il pou- 
vait atteindre. En 1787 , trente jeunes 
gens seulement y étaient réunis pour leurs 
^études. ' 

Une fatalité semblable fait décliner le 
Collège de llampden-Sidney , dans le 
e^rfWïé de Prince Edward. 
- • On voit encore des Académies à Alexan- 
*drià , à Norfolk , et dans d'autres Villes.; 
Eh* général , les Établissemens d'Educa- 
tion demandent une grande réforme ; et 
ô^îl était aussi aisé de faire le bien d'un. 
Peuple que d'en concevoir le projet , ces 
Institutions auraient déjà leur pleine exé- 
cution. Un bill de la Législature divise la 
totalité de TÉtat en districts de cinq milles 
quarrés , dont chacun doit avoir une 
École pour les premiers élémens de Tins- 
triiction. Vingt Écoles , destkiées à l'en- 
seignement des Langues savantes , et dis- 
iséminées dans toute la Virginie, doivent 
recevoir tous les Sujets qui , dans les 
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Ecoles ëlémaires , ont montré le gerniô 
dataient. SurFadmission totalede Fannëç, 

' les vingt jeunes gens , les plus distingués, 

doivent être instruits gratuitement pen- 
dant six ans , et le reste renvoyé au bout 
d'un an d'épreuve. Enlin sur la totalité 
des Sujets qui ont étudié six ans dans les 
Ecoles supérieures , la moitié , la plus 
distinguée par les talens et rapplication, 
doit être admise au Collège de PP^iliifitm 
and Mary , dont le plan sera étendu. à 
toutes les Sciences utiles. Ce système d'É- 
ducation nationale , destiné à répanidre 
les élémens deTinslruction delà manière 
la plus générale , et à développer , ai;i 
profit de la chose publique , les talens de 
tous les individus qui en ont le germe, 
est malheureusement encore en projet. 
Son exécution donnerait sans doute à la 
masse des Virginiehs , au bout de peu 
d'années , une énergie nouvelle , mais la 
première ijnpulsion demanderait le res" 
sort qui leur m anque. 

G>miuuiîo0. Le pouvoir législatif est entre les maîns 
des deux Chaœbres qui composent la Lé- 
gislature 
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glslature, et qui élisent annuellement un 
Gouverneur , assisté d un Conseil de huit 
Membres , en qui réside le pouvoir exé* 
cutifl Les Membres de la Chambre des 
Representans sont élus pour une année» 
et les vingt^quatre Sénateurs pour quatre , 
ans. Les Électeurs doivent posséder au 
moins ce^it acres non cultivés , ou vingt» 
cinQ[ acres avec une habitation ^ ou enfîn 
une zhaiâon dans. une Ville ou Ëoiurg.: 
Les trois Cours supérieures de justice, 
i^ues par la Législature , jugent en appel 
après les Cours des Comtés. £nfin une 
Cour suprême ♦ coroposée des Juges des 
^is Cours supérieures réunis , juge en 
dernier ressort. Les loîx Anglaises, dans 
tout ce en quoi elles sont compatibles 
avec la Consâtution et les actes de la 
Législature , sont la règle des Tribunaux. 

Les établissemens ♦ européens en Vir-, Histoire, 
gînie datent des premières, années du 
siècle passé. En 16x0 l'arrivée du Lord 
Delaware , accompagné d'un renfort de 
Colons, ranima les languissans efforts des 
premiers Planteurs , qui durent sur-tout 
Tome IL N 
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la prospérité de la Colonie à ralliance dé 
Vvn d'ehtr'eux avec une Américaine. Le 
jeûne Rol/^ aussi séduisant par sa figure 
que distingué par ses vertus , se fit aimer 
de la Princesse Pocahonta , fille du cé« 
lèbre chef Potvhatan , et Tépousa en 
i6i6. Il la conduisit en Angleterre , où 
elle fut traitée avec les égards que me- 
ttaient d'importans services rendus à la 
Colonie. Elle y mourût à Tâge de vingt* 
deux ans , laissant un fils qui fht élevé 
^n Angleterre , et mourut en Virginie 
comblé de biens et d'honneurs : les des* 
cendans d'une fille unique qu'il laissa / 
6ont comptés parmi les familles les plus 
respectables de la Virginie. L'histoire a 
conservé un trait qui caractérise ligno- 
rance naïve des individus de ces nations 
sauvages. Tomocomo , beau - frère de 
Pocalionta , l'avait acconipagné en Eu- 
rope* Le Rbi Powhdtan lavait chargé 
de lui rendre un copbpte exact de la po* 
pulatîoii de l'Angleterre. Arrivé à Pïi- 
moiith , il entreprit le dénombrement eil 
faisanl: une marque sur un bâton k chaqu? 



individu qû^itVèncofitrait ; mais il se lassa 
bientô tde ce aïoyeh > et de reÉour en Amé- 
rique, il dît Uia^Roî : « compte les étoiles 
n îdu vhl ou les gtâîns d^^saMè^du ïîvage , 
*> car tel est fe nombre des habfeih^ d'An- 
gleterre ». La charte ^e i6o3 autorisait les 
€olon8 aie dgmnintiirtiéforme^de gouver-* 
Bernent. Ils étaHît^nt une as^efeblée gé-^ 
aërale , composée dfi Con^il d'État , et 
des ReprésentaîBS des Bornas Ou arron^ 
disseinèns. Le Gouvérneut av^it un veto 
sur les résolutions de cette assemblée ; 
et elles étaienti en£»2ite soumise» à l'ap* 
prbbation defdasGoihpagnîe' propriétaire 
quî^ séjournait ^n Angletei^é; ^ Eh 1 624 r 
le Roi Jacques premier ^, ^i^âÈit-le pré- 
texte de certains dissentimëns eiitre les 
membres de» -la? Gôrapagnîe et -les Agena 
de F^utorîté^lfcoyalè ^ s empfeirâ de la pro^ 
priété et dûgôliViBrfeéïnent déîa Colonie, 
sans indemnité à cette compagnie qui 
n'avait jamais .reçu aucùh secours de 
. rÉtat, et était en avances de plus de cent 
mille livres sterîings. On parut d'abord 
vouloir conserver les privilèges du Peuple 
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de la Virginie; mais bieatôtjdefc Sei- 
gneurs de la Cotir obtioreni: surccessive- 
vement des concessions :et des. jiirisdic*' 
lions séparées .ddns les parties septen-: 
txionales de laiProvince ; et le Parlement 
qui avait dëposëj Qk^lesi premier , pré- 
tendant lçr^reipplaosr<ians ses droits sur 
la Yirgi^ie^,,pasaa^:untl5i6t6 qui interâi- 
fait à ç^Ue^ioi tout:*commerce avec les 
Qutres. l^fati^s. La résistsûice de cette 
Colonie, k rautorité de Oomwel cessa en 
i65i ,. au moy^ndW traité- cjue les Vir- 
i;inienci iireptlea armes à la main, et qui 
devait leur assurer leUvs.^Biicîennes* li-» 
mites j la. liberté du Oommeroev lé droit 
d'asseodr euxrmémes les impôts^, et Tex- 
clusiou.da la fqrce. militaire. Sur tous 
ces objets le6»conventioii$ ont été violées. 
L'acte du jParienient 4e Cromwel asservi 
de précédent aux. actes semblables des 
Parlemens. qui ont succédé, .et les vexa- 
tions de la Ckmr ont eu pour prétexte le 
tort d'avoir accepté les conditions de TU- 
surpateur. Les intérêts évident de la Co* 
lonie ont été sacrifiés ftux Jl^articulièrs.d# 
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la Grande-Bretagne ; quati^eitent niîlles 
de côtes ont ëté réduites , dani Tespace 
de 3o ans , au quart de cette étendue ; le 
commerce avec les Nations ^étrangères a 
été interdît à la Virginie; les Législa- 
tures ont été suspènduea ; Tépreuve des 
Jurés annulée ; les droits des chartes mé- 
connus , et la force milîtaîre employée à 
^consommer toutes ces violences. 

Cette Golctoîe , de toutes , la plus îm* 
portante à TAngleteire , soit par son éten* 
.due , soit par Tabondance de la produc-^ 
'4iiM , dont le monopole lui était parti- 
•eulîèrèment utile , dût à cette circons- 
tance une grande partie 'des vexations 
dont elle fut Tobjet.' Loin de reculer un 
.ëvéiiement qu'd;le avait pour but de pré- 
: venÎTj cettQ politique, en usant la patience 
jdii']^euple , hà^ r^oque marquée par la 
^Nftture pour 1^ séparation dés Colonies; 
-et? Jibrsque le cK d'indépendance s'éleva, 
jiÏMCptentit d^« • la Vîrgîttia «vec une 
-ic^ceiqui montrait assez que la ipn^sure 
•ëtQil; combléi^ V ^^t que le montent était 
*£jepvié :ôù alidane ixuissan<i6*iittmakie nor 
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J^owGUHtm ) deux cens cinquante milles ; 
largeur» deux cens milles. 

Entre le 36'^* deg. 3o' et le îg deg. 5o' 
latitude Nord ; et entre le 8® deg. et le 
i5^* d. longitude Ouest de Philadelphie. 

Le Kentuky est borne au Nord-Ouest 
par rOhio ; à TOuest , par la rivière de 
Cumberland ; au Sud , par le Gouverne* 
ment de Tenessee ; à TEst , par Sandy-. 
River ^ et une ligne tirëe vers le Sud depuis 
sa source jusqu'à la frontière de la Garo«. 
line Nord, 

Cet État^ divisé d'abord en deux Comtés 
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ceufcment , ceux <le Jefferson et de Lin- 
coln, en comprend actuellement neuf;; 
savoir: 

Comtés. Habitons tn 1790^ Faille*. Habita ni. 



JefTerson . 
Lafayette . 
Bourbon . 
• Jdérccr. • 
lïelsoD . • 
Madison . 
Uncola . 
Woodford 
]Aa8on. . 

Total. 



4,565 LouisVîIle. • 200. 

. . • Lexington* • 834* 



Danville • . 
Beardstown. 



9hj8 ' 
7.837 

6,94* 
iiio99 

5,77a 
6,548 
9,aio 
2,267 • • t • • Washington. 

73,677 « dont ia,43o EscIaTes. 



• . • • ^ 



i5o. 
ai6. 



461, 



La division admettra des subdivisions 
à mesure que la population s accroîtra. 

L'Ohio , qui marque la frontière du , Biyi^m. 
Kentuky , reçoit les Rivières qui ont ar- 
rosé cet État. Ce sont celles de Sandy , 
de Liking , de Kentuky ^ de Sait , de 
Green , et de Cu/nberiand. Chacune de 
ces Rivières se ramifie en une multitude 
de diverses branches de différentes gran- 
deurs , qui coupent le pays dans toutes 
•Jes directions. Aucune des six rivières du 
î^entuky n'a de chute? , ni de rapides^ 
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Toutes sont navigables pour les bateaux ^^ 
jusques près de leur source, la plus grande 
partie de Tannée. Sandy-Riuer ^ Liking, 
et Kentiiky prennent leur source dans 
les montagnes de Cumberland. La pre- 
mière sépare cet Etat de la Virginie ; la 
seconde coule au Nord-Ouest Tespace de 
cent milles, et a environ cinquante toises 
de large à son embouchure ; la troisième 
change souvent de direction , et parcourt 
un espace de deux cens milles ; elle a 
environ soixante-quinze toises de large à 
Son embouchure dansTOhio. 

Salt'Rwer est formée de quatre bran* 
ches , dont les sources sont très-rapprç- 
chées y et qui parcoureiit de longs circuits 
pour se réunir. La direction générale de 
son cours est vers TOuest ; elle entre dan$ 
rOhio à vingt milles au-dessous des ra- 
pides de Louisville , par une enibouchur^ 
de quarante toises de. large» 

Green-Rwer est à-peu-^près de la mém^ 
force ; et après un cours decentcinqjuante 
milles vers TOuest ,. se jette dans rOhÎQ 
.^cent vingt milles au-dessous des rapides^ 



. les 
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Enfin Cumberland-Bwer , dont les bran- 
ches supérieures communiquent à celles 
de Kentuky-^Rwer , coule d'abord vers le 
Sud , puis ensuite au Sud-Ouest , et ne 
se jette dans TOhio , à cpiatre cent treize 
milles au-dessous des rapides , qu'après 
avoir parcouru un espace de cinq cens 
cinquante milles; elle a cent cinquante 
toises de large à son embouchure. 

Il y a deux époques de hautes eajj 
pour rOhio. L'une est la fonte des gl 
qui commence en Février ; l'autre 
pluies de la fin de l'Automne. La saison 
des plus basses eaux est dès le milieu de 
Juin jusqu'en Août. Les bàtimens de plus 
de quarante tonneaux ne peuvent point 
naviguer avec sûreté sur l'Ohiodans cette 
époque; niais dans la saison favorable » 
les bàtimens de toutes grandeurs descen* 
dent à raison de quatre-vingt milles par 
jour ; c'est-à-dire , que de Pittsbourg aux 
rapides, ils mettent huit ou neuf jours 9 
et vipgt jours depuis les rapides à laNou-. 
. velle-Orléans. . 

X^s nombreux ruisseaux qui arrosent 
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le Kentuky commencent à décroître dansf 
le mois de Juin | et disparaissent enfin 
totalement jusqu'à la fin d'Octobre. Cette 
sécheresse périodique est un grand incon- 
vénient du pays , parce qu'elle arrête , 
pafidant quatre mois de Tannée , les mou- 
lins construits sur les ruisseaux , et force 
les liâbitans à avoir recours aux puits ^ 
qui , au reste , fournissent par-tout de 
jgrès-bonne eau en abondance, 
^spêct dJippLa totalité des terres du Kentûky re- 
*• pose sur un banc de pierre à chaux. On 

la trouve, au plus bas , à la profondeur de 
six pieds. Une zone d'environ vingt milles 
de large ^ le long des bords de TOhia, offre 
tin pays inégal et cîoVipé, dans lequel oii 
trouve de distance en distance des cantons 
très-fertiles. Une grande partie dn reste 
de l'ÉtÉtt est agréablement variée par les 
douces ondulations du terrain. Les vallées 
sont étroites , et le sol qui y a peu de pro- 
• Fondeur , est d'une qualité inférieure. 
Sol. Pro- Quoiqu'il ne soit guères plus profond sur 
certaines pentes, la force végétative s'y 
inontre par là giDSSeur des afhrear. Sa 
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couleur est ordinairement noîre^ ceij^drëe^ 
ou légèrement rougeâtre : le pays est bien 
pourvu de bois: Parmi une grande variëté 
d'arbres qui sont en général d'une belle 
venue, gn distingue le chêne noîr( i),rarbre 
du cjLÊfé (2) I l'érable à sucre, le honey- 
locust, le mûrier noir^ ;Iô cerisier sau- 
vage, et le magnolia :^ cç. dernier est re- 
marquable pa,r la beauté et le parfum da 
sa fleur. 

Aucun pays de F Amérique n'offre, 
dans «on état sauvage ^ des aspecta 
plus variés. Vers les sources des rivièrea 
de Kentuky et de Cumberland^ la hau,7 
teuret Tescarpement des montagnes ren- 
dent le pays impénétrable (3), Les rivières 

(1) Lé cïiéne et le locuste ont très-cominunément 
cinq pieds de diamètre , 1^ pe6t>fier cinq à six. pieds « 
le hétjce quatre ^ cinq pieds. Cos deux derniers arbres 
Gnt souvent cent vingt à cent-trente pieds de hau^ 
(Mémoire d'un Voyageur. T. Coopcr, ) 

(a) C'est une espèce de chêne qui produit un gland , 
Axmvoa fait une boisson semblable au cdë. 

. (3) D^près le rapport des Chasseurs , il reste dou- 
teux si l'on pourra pratiquer une route par ces' ra^n- 
tagnes jusqu'à Winchester en Virginie. I^ route qu'oit 
fuit actuellement , qu'on nomiOQ la rQute du Désçri ^ 
% ^ ^9t$ mili^ de long. 



fto6 TABLEAU DES i£tAT8-UNÎ6« 

de Dick et de Kentuky sont encaissées 
en quelques endroits de trois oïl quatre 
cens pieds ^ entre des rochers à pic (i). 
Ailleurs, des plaines immenses de prës 
naturels » semblables à ceux que nous 
avons observés au Nord deTOhio, con- 
trastent avec les masses des forêt». Dans 
le voisinage de quelques Rivières, sui>tout 
en se rapprochant de TOliio , le pays inr 
festé par les eaux stagnantes, est à la fois 
stérile et mal*saiîa. Mais il est des cantons 
dans le Kentuky, ohr il semble que la na- 
ture se soit plue à rassembler tout ce qui 
suffit aux besoins de Fhomme^ et multi- 
plie les jouissances de la vie champêtre. 
Dans la partie arrosée par VJSlkorrij et 
les petites rivières de Hickman et àeJas^ 
mi/if la beauté du pays est au-dessus de 
toute description^ Lé sol est un riche lut, 
ou un terreau noir et profond, dont la 
surface est légèrement ondulée. La vigne 
y atteint par- tout le sommet des arbres, 
. — — — — ^— — ■ " ' ■ I 1 1 1 II ■ ■ ■ ■ 

(i) Ce» cancaux d'une profondeur effrayante , et 
idont la coupe ofPre dans quelques endroits des marbrejl 
luperbç^ A foni vuiq de» curiosités du pays. 
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dont les dîmensîons tiennent du prodige!^ 
Le trèfle, la fanasse , Therbe bleue, crois* 
sent naturellement et en abondance (1). 
Lei arbustes à fleurs , de diverses espèces» 
sont disséminés et grouppés de distance 
en distance , comme pour le charme dea 
yeux ; enfin la pureté de la verdure ^ et 
la multitude des ruisseaux , complettent 
Tencbantement du paysage. C'est danâ^ 
cette partie qu est la masse des Établis-^ 
semens. 

Les terres de première qualité sont trop 
riches pour le bled? On assuré quelles 
produisent jusqu'à cent bushels d'avoine 
par acre (2). Le produit moyen des 
terres à bled est de trente bushels. Tous 
leSi grains, le lin, le chanvre, et sur-tout 
le tabac , sont cultivés avec beaucoup de 
profit dans le Kentuky, 
;— • ^' : 

(1) On trouve fréquemment des trèfles qui s'élèvent 
jusqu'aux genoux des chevaux. ( Mémoire d'un Vçya- 
^eur. T« Cooper. ) 

(a) Cent et sept buslieîp de maïs par acre est la plus 
grande production qui ait étQ véiriîi^ç âons UK^ntukf^ 
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C'est un fait bien connn , et très-frap- 
pant parce qu'il prouve à la fois la fer- 
tilité du sol et les avantages de la i^aviga 
tîon du Mississipi , que les Planteurs du 
Kentuky trouvent à Philadelphie ub mar- 
ché avantageux potu* leurs tabacs, malgré 
les inconvéniens et les fràâs auxquels la. 
police espagnole soumet les marchandises, 
à la Nouvelle-Orléans. 
. Les meilleurs fruits de tout^ espèc 
abondent dans le Kentuky ; toutes les 
racines , les plantes légumineuses et 
les plantes de jardin y réussissent. Le 
gibier y est extrêmement comm^u^ ; et 
les Rivières fournissent une variété in* 
lînie de bons^poissons, dont quçlque^runs 
acquièrent une grosseur extraordinaire. 
On trouve dans les forêts les mênies^qua* 
drupèdes que dans la Vîrgime.etl^sCa* 
rolînes. Comme 1^ marais sont rares dans 
Je pays, les reptiles ou insectes, dont ils 
favorisent la multiplication , le sont pa- 
iement : les abeilles s'y trouvent par con^» 
tre en abondance. Si Ton en excepte quel- 
ques endroits que le séjour des eaux fend 

salubre 
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mal-sains , le climat du Kentuky est aussi aimat. 
satubre qu'agréable. On n'y éprouve point 
ces extrêmes de iroîfl et de chaleur, si 
ordinaires dans les Etats de TEst, La neige 
n y tient que peu de jours^ L'on ne compte 
guères que deux mois d'hiver, et il est 
si doux qu'on ne renferme pas même le. 
bétail dans les étables ( 1 ). 

Le Kentuky abonde en sources salées. 
Celles de Sahz-Bourg îonihiss^nt le payd 
de sel, et il s'en exporte chez les IHînois. 
Le charbon de terre se montre, dans plu- 
fiieurs endroits , mais ne s'exploite nulle 
part. On trouve dans le voisinage de 
Green^Rif^erj des sources de pétrole qui 
en donnent abondamment pour liUsagQ 
des lampes en place d'huile. 

:Les: restes des ouvrages fortifiés qu'on Curiosiié»> 
trouvé dans plusieurs endroits du Ken- 
tuky , ont fort excité l'intérêt des Curieux 
et des Antiquaires Américains. Ce sont 
des retranchemens d'une forme ovale 

(iX L'hiver est très-pluvieux ; ce qui , joint à Ja qua- 
lité du sol , rend les routes diFficiles à construire et à 
entretenir. ( Mémoire d'un Voyageur. T. Coopor.) 

Tome II G 
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ordinairement situés sur des hauteurs ^ et 
à portée des eaux. A une certaine distante 
on trouve toujours un monticule rëgulieo 
plein d'une substance calcaire , qu'on pré« 
snme être des os humains décomposés. 
Ijes arbres qui s^'élèvent dans Tintérieur 
de ces retranchemens , ne^peuventsedis^ 
tinguer des autres par leur diamètiB et 
leur hauteur. Le Docteur Cuder, qui a 
beaucoup étudié ces monumens j estima 
que Fâge des arbres qui les recouvrent 
doit i^ëmontèr au moins à mille ans. En 
addition à ces témoignages d'une ancienne 
population de ce payai on peut observer 
qu-dn a découvert près dei>x//i^^07xdes 
aépulchres remplis d'ossemens humains^ 
Wty — Cette Ville située près de r£lkhorny 
dans le canton le plus délicieux du Ken- 
tuky, est la principale du pays. Gefstlé 
^îège du Gouvernemient : on ydsïQptait 
neuf osns Habitans au dernier dénombre^ 
nient (i). Vashington , dans le Comté de 

{\) On y compte actuellement ( 1794 ) (fuiaze cens 
labitaas. ( T, Ooper. ) 
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Mason, n'en contient qu environ cinq 
cens. Leestown, sur la rivière de Ken- 
tuky, dans le voisinage de Lexîngton, doit 
acquérir assez promptement de Fimpor- 
tance par l'avantage d'être placée sur Fune 
jdes routes qui traversent cette Rivière. 
Ces passages sont en petit nombre à cause 
du prodigieux escarpement de ses bords. 

Ijouisnlle , sur les rapides , est admi- 
rablement placée pour un grand com- 
merce d'entrep6t , mais le voisinage des 
eaux ètagnantés la rend fhal-saîne. Beards- 
tof^ri y Harrodshourg y Dan^ille , Boôns- 
bofx>ugh, et Grannlle, sont autant de 
Yilles naissantes. 

D serait difficile d'assigner un caractère ^3' «'^^ 
déterminé à des hommes rassemblés de- 
puis peu d'années de toutes les parties des 
États-Unis ; mais on peut observer avec 
justice qu'il y a plus de régularité dans 
leurs mœurs qu'on n^en trouve d'ordinaire 
dans les pays nouvellement habités ; ce 
qui est dû au grand nombre de familles 
honnêtes 9 et d'hommes instruits qui s y 

2^ 
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sont réunis ( i ). Les Baptistes et les Presby- ' 
tériens y forment les deux sectes les plus 
nombreuses. 
Conttitutîorf. La Constitution du Kentuky date de 
1792. Les trois Pouvoirs y sont essen- 
tiellement distincts. I^e Pouvoir législatif 
rëside dans l'assemblée générale , com- 
posée d'un Sénat , et d'une Chambre de 
Représentans. Le Pouvoir exécutif réside 
dans la personne du Gouverneur ; et le 
Pouvoir judiciaire dans une Cour suprême 
de judicature , ainsi que dans les Cours 
inférieures que la Législature peut ëta- 
blir. Les Représentans sont élus tous les 
ans par le Peuple^ Le Gouverneur et le 
Sénat le sont tous les quatre ans par des 
Électeurs élus eux-mêmes dans ce but 
Les Juges sont nommés par le Gouver- 
neur , de Tavis du Sénat , et conservent 
leurs places tant qu^ils se conduisent bien. 

(1) Quoî^e les çbjets importés y soient d'un ou 
ideux pour cent plus chers qu'à Philadelphie , tous les 
habîtans y sont bien mis , et tout , sî Ton excepte leiirs 
maisons , y donne l'idée de l'alsûnce , de l'industrie ' 
et de la propreté. ( T. Cooper. ) 
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Il doit être fait un dénombrement tous les 
quatre ans , pont Faugmentation propor- 
tlonnelle des Sénateur^t des Représen- 
tans. Il ne peut y avoir moins de qua- 
rante , nî plus de cent , de ceux-cî ; et le 
nombre des Sénateurs , fixé d'abord à 
onze , doit être augmenté, d'un toutes les 
foîs' qiîe la Chambre des Représentans 
sera augmentée de quatre. Les Repré- 
sentans doivent être âgés au moins de 
vingt-quatre ans , les Sénateurs de vingt- 
90pt , le Gouverneur de trente , et tous doi- 
vent être», lors de leur élection , liabitans 
de rÉtatxlepuis deux ans. L'âge de vingt- 
un ans , et deux ans de séjour , donnent 
la droit d élire. Les Officiers publics , 
lors de leur élection , prêtent serment 
de n'avoir pas brigué , et d'être fidèles à 
rii.tat. Tous sont sujets à t impeachment. 
Les délibérations des deux chambres se 
font à huis ouverts , sL ce n est dans les 
cas qui exigent le secret. La balance des 
Pouvoirs des Chambres et du Gouver- 
neur, ainsi que les attributs du Pouvoir 
•exécutif , sont calqués sur la Constitu* 

O 3 
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tion génc^rale de rUaion,. La loi donne 
à la Législature le droit de défendre Fim- 
portation des esclftves , mais non de les 
affranchir sans le consentement des Pro- 
priétaires , ou une rétribution équiva- 
lente. 
insinictîan. Pendant que le Kentuky dépendait de 
iiiiînr»-. j^ Virginie, elle avait créé, et doté en 
fonds de terre , un collège qu'un Parti- 
culier avait enrichi d'une bibliothèque. 
Outre cet établissement , plusieurs Villes 
possèdent des écoles bien entretenues. Il 
s'imprime une gazette toutes les semailles. 
On a établi' une papeterie , un moulin à 
huile , des moulins à foulon , des^mou- 
lîns à scie , et un grand nombre de mou-* 
lins à farines. Les salines fournissent au»^ 
delà de ce qui est nécessaire à la con- 
sommation des habitans ; et ils fabriquent 
du sucre d'érable pour leur usage. 
Histoire. Après la paix de 1 763 , qui avait assuré 
aux Anglais tout le pays au Sud de TO* 
hîo^ le Kentuky leurétait encore inconnu. 
La zone montueuse et ingrate qui borde 
eette grande rivière, avait dégoUté d»* 
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pënëtrer plus avant. Cependant les Chas- 
aenra de Virginie et de la Caroline-Nord, 
nommés Long huntert , ayant découveri: 
ce beau pays , tentèrent , par les descrip- 
tions qu'ils en firent , quelques Culti^ 
valeurs de s'y ëtablir. Les six Nations 
assemblées par députés au fort Stan- 
vnx 9 en 1768 , avaient fait aux Anglais 
une conœssion qui comprenait le Ken- 
tuky j sur^ lequel elles n'avaient auqun 
droit. Cette concession servit de prétexte 
aux premiers établissemens ; mais les Tri- 
bus sauvages qiii erraient dans ces régions 
«e vengèrent par des massacres du mépris 
de leur assentiment L'expédition du Lord 
Dunmore , et là bataille gagnée en 1 774 
à lembouchure du grand Kahawa , par 
la Colonel Lewîs , sur les Tribus confé- 
dérées, inspira à ces Peuples une crainte 
jsalutaîre , et dès lors l'assemblée géné- 
rale de Virginie commença à encourager 
-les établis;somens réguliers par le don de 
quatre cens acres de terre à tout homme 
qui s engageoit à bâtir une habitation et 
à reeufeilUp une récolte de maïs. -Il se ùt 

04 
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quelques centaines d'établissemens de ce 
genre ; maïs la guerre (Jui survint arrêta 
les progrès de la Colonie , soit en occu- 
pant la jeunesse des cantons de TOuest ^ 
et voisins des montagnes , qui , sans 
cette circonstance , aurait accru la po* 
pulation naissante » soit en exposant les 
premiers Colons , encore dans un ëtat.de 
faiblesse , à la fureur des Sauvages. Dès 
répoque 'des premiers ëtablissemeris , 
un Particulier de la Caroline - Nord , 
nommé Henderson àVait acheté des 
Chîroquois une certaine étçndue de 
terrain. Cette acquisition , nulle par les 
lois du pays , ne fut pas querellée pen* 
dant le fort de la guerre , et il réussit à 
.^happer à la rage . des Sauvages. En 
1781 on s'occupa de cette possession il- 
légale ; mais son courage, sa. persévé- 
rance, ses, malheurs , lui valurent , de 
la ^art de la Législature , le don donner 
étendue de douze milles de terrain qu'il 
choisît près de la réunion deGreenriv^r à 
.rOhîo. C'est à cette époque que le Gou- 
^vernement de Virginie, adopta un,e piesur^ 
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qui fit affluer de toutes parts les ëmi- 
grans dans le Kentuky. Ce fut la vente 
des. terrains contre du papier continental, 
qui n'avoit presqu'aucune valeur. Dans 
cette vente , qui fut surveillée et exëcutde 
avec toutes les précautions qui pouvaient 
prévenir les procès dans la suite , on ac- 
corda aux pifemîers Colons , en indem- 
nité de ce qu'ils avaient eu à souffrir , 
un droit de préemption d'une étendue 
de. mille acres contigus à leur ancienne 
possession, et à un prix très- bas. 

Dans les années 1783 et 1784, la po- 
pulation s^accrut prodigieusement. On 
compte qu'en 1784, douze mille émi- 
grans s'y établirent, dont un grand nom* 
bre étaient Français, Anglais ou Irlan- 
dais. Les accroissemens continuèrent les 
années suivantes dans une progression 
encore plus rapide. On ouvrit des routes ; 
on fonda des villes ; on étendit les défri- 
chemens. La position géographique du 
Kentuky Tappeloit à Tindépendance ; ce 
£xt bientôt le vœu de ses habîtans , de- 
|P|^8 nombreux; et en 1792 le Congrès 
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l'admit à former un nouvel anneau de la 
grande chaine fédérale sous la Constitn* 
tîon dont nous avons vu l'esquisse. 



CHAPITRE XXI. 

CAROLINE NORD. 

'Etendue. Bornes. Dmsion. Population. 
Riuières. Sounds. Caps. Lacs ou 
Marais. Villes. Aspect du pays. Sol. 
Culture. Productions. Climat. Mines. 
Morales. Instruction. Accroissement 
de la population. Caractère. Mœurs. 
Constitution. Histoire. 



LiONODEUHi deux cens milles ; largeur , 
cent vingt milles. 

Entre le 33^ deg. 5o' et Ie36« deg. 3o' 
latitude Nord ; et entre le i«'- deg. et le 6® 
deg. 3o' long. Ouest de Philadelphie. 

Cet état est borné au Nord par la Vir- 
ginie , à FEst par TOçéan , au Midi par 
la Caroline-Sud et la Géorgie , à rOuest 
' une chaîne de montagnes nommée la 
rànde Montagne de fer , située à quel- 
le milles à TOccîdent des AUegauys. 
Toute retendue de pays compris entre 
bette chaîne de montagnes et le Missis. 
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sipi , laquelle dépendait de la Caroline* 
Nord , et a été cédée par la Législature 
de cet État au Gouvernement général de 
rUnion , et forme le territoire au Sudde 
rOhio ou le Gouvernement de l^enessee. 
L'État se divise en huit districts , et 
cinquante-quatre Comtés comme suit. 



Districts. Habit, Comtés. Districts. Habit, 



Chowan. 
Currituk. * 
Gamden. 
Pasquotank. 
Eden.on. . . 53,770. < Perquimiiii. 
I Gates. 
Hertfort. 
Bertie. 
Tyrrel. 

Hannover. 

Brunswick. 
WiUmington. a6,o35.</ D^yj^^ 

Bladen. 
Onslow. 

Craven. 

Beaufort. 

Carieret. 
I Johnston. 
New-Bern. . 55,54©. / Pitt. 
I Dolls. 

Wayne. 

Hyde. 

Jones. 



Halifax, . 64,680., 



Hillsbourg. 59^983. ' 



Salysbury. 66,48o.< 



Comtés. 

Hallifax. 

Nortbampton. 

Martin. 

Kdgecomb. 

Warren. 

Franklin. . 

Naih. 



Orange. 

Ghatinani- 
• Granville. 
j Caswell. 

Wake. 
. Randolph» 

Rowan. 

Meklembourg. 
j Rokingham. 
' Iredell. 
, Surry 
I Montgomery. 

Stokes. 

Guilford. • 



r Burke. , 

J RuthfowL 
.Morgan.. 33,393.< ^^^^^ 

(wilkes. • 
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District. Habitam, Comtés. 

Cumberland 

Moore . . . 

_ - Bichmond . 

Fiiyeue. . . . 34>o2o.<_ ,. 

•' iRobinson. • 

FSampson. . 

^ Ansoi} . . . 

Toutes les Rivières de rAmërîque Rivièrci 
Septentrionale , au Midi de la Baye de 
Chesapeak > sont obstruées de barres 
à leur embouchure dans TOcëan' Cet 
iiïçonvénient , grave pour le Gôttimerce , 
' s'adoucit cependant par une circonstance 
particulière à la navigation de ces Ri- 
vières , c'est que les vaisseaux qui peu- 
vent passer la barre trouvent ensuite 
assez d eau pour naviguer en sûreté , tant 
que le canal a une largeur suffisante pour 
•quils puissent virer de bord. 
• Les Rivières de Meherrin , NoUaway , 
et ^^Ar^'qui prennent naissance dans la 
Yirgiùie , forment , par leur réunion , la 
.rivière de ChowancçA se jette dans Al- 
bermarle-Sound, Elle a trois milles de 
>large à son embouchure , mais se rèssère 
•à ui\e petite distance de la mer. La Roa- 
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noke est une Rivière rapide , formée .de 
deux branches dont une sort de la Vir- 
ginie ; elle est navigable dans un espaee 
de soixante ou soixante*dix milles , pour 
les chaloupes seulement. 

Pamlico ou T^^r-iî/^er coule du Nord- 
Ouest au Sud-est. Elle se jette dans Pam^ 
licoSound. Les vaisseaux qui tirent ijieuf 
pieds d'eau la remontent jusqu'à . Was- 
hington, à quarante milles de son em- 
bouchuriç y et les petits bâtimens , jusqu'à 
Tarbourough, à cinquante milles plus 
haut. Ne^s. - Rwer , qui se jette idans 
PamliçO'Sound ^ est navigable pour les 
vaisseaux jusqu'à douze milles au-dçssvs 
de NexvBern , et pour les bateaux jusqu'à 
deux cens milles de son embouchujre. 

Trent'Rwer estnne branche de»la Neus 
qui la joint à Newbern. Les vaissoanx 
la remontent jusqu à douze milles de cette 
ville, et les bateaux jusqi^'à trente milles. 

La Rivière de Cape Fear , ou Clarerh 
don River ^ se jette dans la mer à Cape- 
Fear. On trouve , en la remontant , las 
Villes de Brunswik et-d^ Wilmingtoa. 



CAROLINE NORÏ>« 2^5 

Jjés gros vaisseaux remontent jusqu'à 
cette dernière ville, et les bateaux jus- 
qu'à Fayette -if ille ^ à quatre- vingt dix 
milles plus haut* 

Les Rivières de Cushai^ de^asçuo 
iahky Perquimins ^ Alligator^ et Liltle^ 
Rii^er,. qui se jettent dans Albermarle 
iSound^ sont peu considérables. 

Pamllco - Sound est une espèce de Sounds. 
mer intérieure ^ de près de cent milles 
de long , sur quinze de largeur moyenne. 
Un banc de sable d'un mille de large , 
où; végètent quelques arbres chétifs, se- 
paie ce grand lac de 1 Océan. Ce banc 
4e sable donne dans quelques endroits 
passive aux bateaux ; mais les bâtimens. 
eb&rgés ne peuvent pénétrer dans Pam-' 
llco-iSoundj que par le détroit if Ocre-- 
coki La barré de ce détroit ne laisse que 
^atbrze * pieds ad'eau à basse marée. A 
diiduiâes de l'entrée, une autre barre 
noxEÎnlée le Swash obstrue le canal , et 
né permet pas aux bâtimens qui tirent 
dix pieds d'eau , de passer sans ^lièges. 
Ces barres se déplacent de tema en temS|^ 
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et rendent la navigation de Pamlico- 
Sound dangereuse. 

Ce lac salé communique, du côté du 
Nord , à un autre nommé Albermarle-- 
Sound ipqui a soixante milles de long , 
sur huit h douze de Urge , et du côté du 
Sud à Core^Sound. La marée est à peine 
sensible dans Tintérieur de ces grandes 
^ enceintes , sur-tout à Tembouchure des 
Rivères , où leau n'est nullement sau- 
mâtre. 
ç^ ^ Les parages du Cap Natteras étaîeol: 
signalés par les anciennes sondes cçmme 
les plus dangereux de toute la côte. Quoi- 
qu'ils offrent encore cjuelques dangers , 
les sondés sont très-différentes aujpur-. 
d'huî , et le fond plus considérable^ >L© 
premier écueil se trouve à quatorze iaiîllés 
6ud-0uest du Cap, et n a qu'une létéai-» 
due de cinq à six acres. Quoiqu'il: soit 
recouvert de dix pieds deau à .basse 
marée, la mer y brise avec fureuirrlorst 
qu'il y. a un peu de houle y à cause- deda 
force du courant qui le. rase du côté de 
l'Est, et du fond prodigieux quon trouve 

tout 
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tout au près du banc de sable. Cet ëcueîl 
est fameux par plus d'un, naufrage. De 
là jusqu'au Cap est une suite de bancs 
de sable qne séparent des passages prati- 
cables aux bâtîmens qui ne tirent que 
neuf à dix pieds d'eau^. L'un de ces pas- 
sages , à un mile et demi de la côte , pour? 
rait suffire aux plus gros vaisseaux , mais 
ils ne s y hasardent guères. Une circons. 
tance remarquable de cette côte basse, 
c'est qu on y trouve par-tout de Teau 
douce en creusant un pied ou deux dans 
le sable. • 

. Le Gap Lookout , au Midi du Cap 
Natteras , avait autrefois un excel- 
lent Port , -maintenant comble par leis 
sables. 

Le Ca.^ Fearest marqué par un écueii 
dangereux à Tembouchurej de la rivière* 
de Clarendon. 

On voit dans la Caroline Nord deux i^«ci ou 
marais remarquables par leur étendue , "^ 
et qu on nomme Dis mal ; Tun , sur la 
Êrontière de la Virginie , a une surface 
de cent quarante mille acres. Dans le 
Tome II. P 
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centre de cet espace est un lac nomme 
Drummonds^pond ^ dont les eaux, dans 
la saison pluvieuse , se déchargent dans 
la Pasquotank ^ Elisabe thr Riper , et la 
Nansemond. Les deux Compagnies <[uî 
possèdent ce marais , y ont projette un 
canal de quatorze milles qui réunira les 
rivières d'Elisabeth , et de Pasquotank, 
et augmentera considérablement le com- 
merce de iVa/;^/Ar. -L'autre marais, dans le 
Comté de Corrituk, est aussi d'une étendue 
immense. Dans son centre est un lac de 
vingt- sept milles de circonférence , sur les 
bords duquel quatre Particuliers achetè- 
rent, en 1785, environ cent mille acres, 
qu'ils destinaient à la culture du ris. En 
conséquence, pour se rendre maîtres du ni- 
veau des eaux , ilLs entreprirent un canal 
de cinq milles et demi de long , et de vingt 
pieds de large , qui devait joindre la ri» 
vièvedeSkuppernong. Ce canal fut achevé 
au bout de quatre ans , et au moyen du 
dégorgement des eaux qu'il a opéré , et 
des écluses qui les font refluer à volonté, 
les Propriétaires ont acquis une riche et 
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immense possession , où le ris se cultive 
avec beaucoup de sucrés. 

Newbern^ Edenton , H^illmington ^ Villtt. 
HcUlifax y Hilhborougk >^ Salishury , et 
Fayette-Ville , ont été tour-à-tour le 
sîège du Gouvernement , parce qu'aucune 
Ville n étant désignée comme le siégé fixe 
de la Législature , elle s'ajournait indif-. 
féx'emment dans Tune ou dans lautre. 
Il résultait divers inconvéniens de cette 
ambulance continuelle. La Conventioa 
assemblée, en 1788 , résolut , à une 
faible majorité ^ de fixer définitivement le 
«éjour de la Législature. Des Commis- 
saires , nommés dans ce but , choisirent 
un lieu salubre et central, à dix milles de 
. PJ^akecourt'house. Pendant trois ans les 
intrigues des divers intéressés ont con- 
trarié ce projet , dont Texécution est enfin 
acheminée aujourd'hui. 

New-Ber/iest la Ville du pays la plus 
considérable. Elle est située sur un cap 
très-bas , entre les embouchures des ri- 
vières de Ne us et de Trent , et contient 
environ quatre cens maisons presque 

P a 
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toutes en bois. Il ne lui reste du séjour 
des anciens Gouverneurs delà Colonie, 
qu'un beau palais en décadence. 

Edenton , sur les bords dAlhermarle- 
Sound y est une Ville mal-saine , et de 
peu d^importance , quoique bien bien si- 
tuée pour le commerce. Washington , 
Greenville , et Tarborough , situées sur 
la rivière de Tar , servent principale- 
ment d'eirtrepôts et de débouchés au com- 
merce d'exportation de la plaine. 

C est une chose remarquable que la 
fréquence des incendies dans les Villes de 
cet État. Depuis 1786 , les villes de New- 
bern , de Willmington , et de Fayette- 
Ville , ont été brûlées en très - grande 
partie. Les Nègres ont été soupçonnés de 
ces incendies, dont la construction des 
maisons , presque toutes en bois •, favo- 
rise les ravages. 
Lspett du Tout l'espace qui s'étend depuis la Mer 
jusqu'à soixante milles dans l'intérieur , 
est une plaine unie. Une grande partie de 
ce pays plat est inculte et couverte de 
forêts. Les bords de quelques rivières 



s. 
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iont d'une fertilité extraordinaire. Les Soi. Cuiu 
grains de toutes espèces ,* lé tabac , le (iœar! '^ 
chanvre , et le coton , se cultivent abon- 
damment. La plante gui fait Tobjet de 
cette dernière culture , est de l'espèce an- * 
nuelle ou herbacée (Xilon herbacéum). 
On compte que le travail d'un homme 
fournit, à chaque récolte , deux cens cin- 
quante livres de coton prêt à manufac- 
turer. C'est sur les bords de la Roanoke 
qu'on trouve les Cultivateurs les plus ri- 
ches. On en cite dans ce canton qui re- 
cueillent annuellement trois mille bar* 
rîls de bled , et quatre mille bushels de 
poi». 

. Dans les parties intérieures , le bétail 
se nourrit et hiverne si facilement , que 
son entretien est un objet capital d'in- 
dustrie pour les Cultivateurs. Il est com- 
mun de voir un seul d'entr'eux vendre de 
cijjq cents à mille veaux dans une même 
année. Ces animaux naissent dans les 
bois, et s'élèvent sans soins quelconques 
jusqu'au moment où on les tue pour le« 
aaler et les mettre en barrils. Les porcs 

P'3 
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ô'élèvent de la même manière , et four- 
nissent aussi à l'exportation. Les mou- 
tons réussissent et multiplient facilement. 
Ils donnent de trois quarts à deux livres et 
demi de laine par an. Elle est courte , et 
d*une qualité inférieure. 

CharleStown est le marché des denrées 
des parties montueuses intérieures du côté 
du Sud, et les produits de celles du côté 
du Nord vont à Pétersbourg en Virginie- 
Les exportations de la plaine consistent 
en tabac , poix , goudron , térébenthine , 
résines , cires , porcs , suifs , fourures , 
maïs , et bois. La valeur de ces exporta- 
tions montait, dans Tannée finie le 3o Sep- 
tembre 1791 , à cinq cens vingt-quatre 
mille cinq cens quarante-huit dollars. Le 
commerce se fait principalement avec 
les Isles , et les États du Nord. Celles- 
làjfournissent en échange le rum , le 
sucré et le café ; ceu5c-ci , des farines ^ 
des fromages , des patates , du cidre , des 
pommes , des ouvrages en fer , des me- 
nuiseries , des quincailleries et du thé- 
Dans le. voisinage de la Mer , les fièvres 
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intermittentes sont très - communes en 
Été et en Automne. Elles sont souvent 
opiniâtres , et dégénèrent en maladies de 
langueur. En général , le teint des ha* 
bitans y est pâle et maladif. Les parties 
élevées" d^s Tintérieur du pays sont , en 
revanche , d^une salubrité parfaite , et le 
climat y est aussi agréable qu'on puisse 
le désirer. L'Été a des jours d'une cha* 
leur extrême , mais la fraîcheur des 
nuits la compense , et la multiplicité des 
ruisseaux en comge les effets. L'Automne 
y est une saisofgélicieuse y et elle se pro- 
longe , en queliPe sorte , jusqu'au Prin- 
temps, La récolte du bled se fait aucom* 
mencement de Juin , et celle du maïs dana 
les premiers jours de ^ptembre. 

Le pin de la Caroline qui donne la poix, 
la térébenthine , le goudron , et d'excel- 
lens boîs en abondance , est un arbre du 
plus grand prix , puisque ilfournit seul 
à environ la moitié de la vafeiu: des ex- 
portations de cet État.. Il se noimii^ 
Pitchpine ( Pinus tœda > piîi à fîambeaux\ 
il s'élève à une grande hauteur , et flaum^ 

■ ■ p 4 ■ ' 
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grosseur plus considëFable que le même 
arbre dans les États du Nord. On ne 
trouve nulle part le chêne rouge et le 
chêne blanc de plus belle venue que dans 
la Caroline Nord. On y voit aussi une 
espèce de chêne particulier a^pays , et 
qui ne croit que dans les terrons sablo: 
neux et humides : il se nomme JBlah 
fach'Oak (i) ( Quercus .aquatica ). Les 
marais abondent en cyprès et en lauriers. 
Ceux-ci fournissent aux bestiaux une nour, 
rîture d'hiver. I^es plus j^hes terrains se 
couvrent naturellemenMpB grands joncs, 
dont les feuilles ont ine saveur- douce > 
^t nourrisent le bétail. 

Un grand banc de rocher calcaire tra- 
verse la Caroline Septentrionale du Nord- 
Est au Sud-Quest , en suivant la chaîne 
des Alléganys. On ne trouve aucun autre 
banc de ces rochers à FEst de cette chaîne. 

Avant la guerre , il y avait dans la pro- 
vince plusieurs manufactures de fers. Il 
îHY-^ pl^s maintenant que quatre ou cinq 
/burnâiseSy et un nombre de forges pro- 

* fi> Docteur CVof^p/i; v » ^ 
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portîonné. Le fer est d^une excelledtaqua- WSntsî 

Uté. 

. Les Moraves de Salem ont établi des 

papeteries qui ont très-bien réussi. 

Les Comtés de TOuest sont principa- 
lement peuplésde Presbytériens d'Irlande , 
fort attachés à la doctrine et au culte de 
rÉglîse d'Ecosse. Us sont laborieux et ré- 
glés dans leurs mœurs ; et leurs Ministres 
6ont en général instruits et respectables. ^ 
Quelques Calvmisteô et Luthériens se 
trouvent dans le même canton. 

Les Moraves ont plusieurs Etablisse- Moraw 
mens florissans dans Tintérieur. Us ont 
commencé à peupler , en 1761 , un dis- 
trict de cent mille acres , qu'ils nom- 
mèrent Wachovia. Leur présence , leur 
industrie , leurs soins , y attirèrent un 
grand nombre de Cultivateurs des États 
du Centre. • 

Bethahara , Bethanie , Salem , Fricd- 
îand, Friedbourg ; Hope ^ sont autant 
d't^ablissemens florissans , où œs frères 
pieux (ainsi qu'on les qualifie ) vivent 
dans une règle semblable à celle dont nous 
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avons vu ailleurs le détail. Ils donnent 
des exemples utiles de tempërance , de 
charité , et d'industrie , dans un pays 
cil ces vertus ont pour ennemis le cli- 
mat, labondance , et Fesclavage. Les 
Quakers ont plusieurs Établissemens. 
Les Méthodistes etBaptistes y déjà nom- 
breux , s'accroissent tous les jours. .Mais 

^ on voit dans cet État un nombre trè^ 

considérable d'individus , qu on ne sau- 
rait classer dans aucune Secte , parce 
qu'ils ne font jamais aucune profession 
extérieure de religion. 

tructîon. Il y a cinq oU six Académies dans 
TEtat, parmi lesquelles on distingue celles 
de TVarranton , TVilliamshorough^ et 
Grannlle, La Législature arrêta en 1789 
le plan d'une Université , et lui assigna en 
âcrt certaines créances et certaines échùtes. 
Leut rentrée se trouvant trop lente , elle 
y suppléa par une avance de cinq mille 
livres currency ( 1 ) qui a mis \e^ Di- 
recteurs en état d'entreprendre les bâti* 

(i)La livre currency d^*^ la Caroline-Nord est là mênid 
qije celle de NeW-Tc»:k. ^V. lanote , p^. i3 , tom\ II >. 
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îhens dans le courant de Tannée 1791 ^ 

L'accroissement de la population dans Accro 
la Caroline Nord tient du prodige. En talion 
3710, on me comptait dans cette Colonie 
que six mille habitans. En 1791 , le dé- 
nombrement en donna trois cens quatre- 
vingt-treize mille sept cens cinquante-un , 
dont environ cent mille Nègres. Il y a 
une observation curieuse à faire sur cette 
incroyable multiplication , que Taflux des 
Étrangers n'explique point suffisamment. 
Dans le dernier dénombrement , &ur cent 
quarante-sept niille quatre cens quatre- 
vingt-quatorze mâles , le nombre de ceux 
aU-desâous de seize ans dépassait de sept 
mille cinq cens dix-huit le nombre des 
mâles au-dessus de cet âge; c*est:environ 
un dix-neuvième du tout. La proportion 
est à-peu-près la même que dans le Ken- 
^tuky ; elle est moindre dans la Virginie , 
la Géorgie , et TÉtat de Delaware ; mais 
elle est cependant à Tavantage des plus 
jeunes. Dans les États du Nord , les mâles 
au-dessus de seize ans «ont un peu plus 
nombreux, et en Europe ils le sont , en 
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gënéral , beaucoup davantage ( i,). Ce 
phënomène ne peut pas s'acpliquer par 

( i) A Genève , les registres inorfuaires de 1701 i 
1760, donnent 24 ^"^ et demi pour l'âge Inoyen, auquel 
le nombre des mâles plus vieux égale le nombre des 
mâles plus jeunes , comme cela résulte de la table suîrf 
vante , qui indique le nombre des ïnâles vivans dans le$ 
difiérens âges de la vie , table qui a été calculée par la 
méthode de M» Halley , dVprès la mortalité de ces 60 
années. 

Mâles au*dessou$ de 10 ans 2332. 

Entre 10 et 20 ans 1664. 

Entre 20 et 25 ans. ......... 754. 

Entre 26 et 3o ans 701. 

Entre 3o et 40 ans. . ^ 1267. 

Entre 40 et 5o ans . • •/ 1027. 

Entre 5o et 60 ans • . 786. 

Au-dessus de 60 ans t . . . 761. 

Total des mâles vivans à Genève. . . . 9261. 

Par un calcul semblable , sur les tables de probabilité 
de vie qu'a publiées M. Price ( observations ou rêver- 
sionary payments. London ij'j^ ) je trouve que c'est 
à l'âge de 27 ans et demi dans le pays de Vaud ; de 26 
ans à Breslaw en Silésie ; de 22^ ans et demi à Vienne 
en Autriche» et de 20 ans et demi à Londres , que le 
nombre des vivans au-dessous de cet âge est égal au 
nombre des vivans d'un âge supérieur. M. Price n'at 
point distingué les se^es dans ces tables. ( Note com-^ 
muniqué par le docteur Louis Odier h 
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rinsalubrité dti climat , qui empêche la 
majorité des habitans de dépasser mi cer- 
tain âge , parce que si ce raisomiement 
peut s'appliquer , avec quelque justesse , à 
la portion , relativement petite , de la 
population qui habite des parties mal« 
saines , il est contredit par lobservation 
dans les cantons intérieurs , où la lon- 
gévité est aussi ordinaire que dans les 
pays réputés les plus salubres ; d'ailleurs, 
l'exemple dû Kentuky conduit à chercher 
une autre explication de ce fait. Elle 
se présente naturellement dans l'extrême 
facilité que les pères ^t mères trouvent à 
élever dés familles nombreuses. Le bas 
prix des terres les plus fertiles met leur 
acquisition à portée de tous. Les soins 
dé laGultui3é,peu pénibles par eux-mêmes, 
s'allègent encore par les secours que don^ 
nent bientôt les enfans. Ceiuc-ci naissent 
en quelque sorte de la terre ; leur nour- 
riture est abondante et saine ; le climat 
supplée au vêtement , et rend tout facile ; 
les enfans plutôt formés suivent de bonne 
heure le vœu de la nature que tout favo- 



Mœurs. 
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rîse ; et on y voit des exemples de femme»> 
devenues grand' mères > à Tâge de vingt- 
sept 'ans. 
Caractère. Les Planteuts, grands propriétaires , 
quoiqu'isolës les uns des autres dans leurs 
plantations , conservent le goût de la so- 
ciété, lisse visitent fréquemment, etçe- 
cherchent les occasions de se jféter, qui 
flattent à la fois leurs-disposîtions hospi- 
talières et leur penchant à rintempérance. 
Indifférens sur l'acquisition des connais* 
S;inces qui leur manquent , ils circons-» 
criveiit communénif nt les sujets de leurs 
conversations dans le*cercle de leurs înté* 
rê^ s présens et journaliers , tels que le prix 
des Nègres, dir riz, du tabac, et de l'in- 
digo. Les seules diversions à ces entretiens 
sont le jeu et la bouteille , objets d'une 
inclination très-générale chez ce Peuple > 
qui d'ailleurs ne compte point parmi les* 
caractéristiques de ses mœurs les égards 
délicats pour les femmes, A la suite de 
ces traits défavorables, iVe^t juste d ob- 
server que ce pays a fourn! pendant la 
révolution plusieurs hommes d'État dis^ 
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tînguës, et que ses troupes, par Içs se- 
cours puissans qu'elles ont donné à plu* 
sieurs reprises aux trois États voisins , 
ont beaucoup contribué aux succès de la 
guerre. 

Par la Constitution ratifiée en 1776 , Constitm 
Y assemblée générale , forn^ée de deux 
Chambres , possède le Pouvoir législatif. 
Le Sénat est composé d un membre pour 
chaque Comté, élu annuellement par le 
Peuple au scrutin. La Chambre des Re- 
^ésentans es t composée de deux membres 
par Comté, et d'un pour chacune des sept 
Villes principales , élus d'année en année, 
également au scrutin. Les Sénateurs doi- 
vent posséder trois cens acres au moins, 
et avoir résidé un an , immédiatement 
avant Félection , dans le Comté qui les 
éKt. Les Représentans doivent avoir ré- 
sidé le môme tems dans le Comté qu ils 
représentent , et y posséder au moins cent 
acres de terre. Les Electeurs des Séna- 
teurs doivent être âgés de vingt-un ans, 
avoir résidé un an dans le Comté, et y 
avoir possédé, au moins six mois avant 
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rélecdon, cinquante acres de terre. Les 
Électeurs des Représentans ne sont paà 
soumis à la clause de propriété, mais doi- 
vent avoir payé régulièrement les impôts. 

Les deux Chambres réunies dans leur 
première Assemblée élisent un Gouver- 
neur parmi les Propriétaires d un fonds de 
mille livres currency au moins. Il est élu 
pour un an , et ne peut remplir cet office 
que trois années sur six. Les Chambres . 
réunies élisent de même les sept Conseil- 
lers qui assistent le Gouverneur de leurs 
avis, les grands Officiers de TÉtat, les 
Ju^es des Cours suprêmes de droit et d'é- 
quité , et les Juges de T Amirauté : tous les 
Juges conservent leurs offices tant qu'ils 
se conduisent bien. Le Gouverneur n'a 
aucune part au Pouvoir législatif; les pro- 
jets de loi, après avoinété lus trois fois 
dans chaque Chambre , reçoivent leur 
sanction de la signature du Président de 
chacune délies. , V. 

Ceux qui nient Fexistence de Dieu, ou 
la divinité de TEcriture sainte , sont iné-> 
ligibles pour la Législation , ainsi que les 

Juges 
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Jugea des Cours suprêmes, les Membres 
du Conseil, les Juges de F Amirauté, les 
grands Officiers de FEtat, les Officiers 
militaires en service actuel, enfin tous 
ceux qui reçoivent un salaire du Public. 

L'histoire ne fournit rien sur. les pre- 
miers Établissemens de la Caroline Nord, 
avant 1710- Elle était principalement ha- 
bitée alors par des Allemands du Palati- 
nat, que les misères de la guerre avaient- 
chasses de leur pays, et que le Gouver- 
neur propriétaire Tynte avait attirés par 
le don des terres. En 1712, les Trîbua 
sauvages de Corée et de Tuscorora in- 
quiètes sur les accroîssemens de la Colo- 
nie, qui les resserraient dans leurschasses, 
résolurent d'exterminer à la fois un assez , 
grand nombre de Colons pour effrayer le 
reste, et dégoûter du pays les émigrans 
d'Europe. Les guerriers • siu'prîrent les 
Établissemens, et massacrèrent la môme 
nuit cent trente -sept malheureux Pala- 
tins récemment arrivés dans le pays, 
L'allarme une fois donnée,' les milices 
rassemblées en imposèrent aux Sauvages. 
Tome IL Q 
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Des Tribus amies se rëuixirent aux Colûiii^t 
Un détachement de six cens hommes de^ 
la Caroline Sud vint les renforcer encore. 
Tous ensemble livrèrent un combat , et * 
firent un grand carnage des ennemis. Les 
Tuscororans retirés et fortifiés dans leur 
ville , y jfurent bientôt forcés par le Colo- 
nel BamwelL Mille des leurs perdre nt 
la vie ou la liberté dans ces divers enga*' 
gemens , et lea faibles restes de cette Tribu 
allèrent se réunir à la masse des cinq na* 
tions. Dès-lors cette Colonie s'accrut ei> 
paix jusqu'en 1729, époque à laquelle • 
les Propriétaires la cédèrent à la Couronne. ' 
Depuis cette réunioû rien n a été publié' 
sur rhistoîre particulière de la Province^ 
et les matériaux n'en sont déposés que 
dans les registres de TÉtat. 
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' TERRITOIRE AU SUD DE L'OHIO, OU 

: * GOUVERNEMENT DETENESSÉE. 

• ' ■ • . 

'Etendue. Bornes. Dimton. Population. 

' Rwières.Aspectdu pays. Productions. 

Sources salées. Exportations. Ins* 

' truction. Saui^ages. Gouvernement. 

Uis^ire. 



X-i o N GUËu R , trois cent soixante milles ; 
largeur^ cent cinq milles. 
• Entre le 35« deg. et le36«deg* 3o' laL- 
Nord ; et entre le 6*^ deg. 20' et le 16^ deg^ 
5o' long. Ouest de Philadelphie. 

Le territoire au Sud de TOhio ^ ou le : 
Gouvernement de Tenessée , appartient * 
aux États-Unis par la cession de là Ca« > 
roline Nord. Ce territoire est borné au . 
Nord par le Kentuky et la Virginie ; à ; 
TEst par les montagnes nommées Jron, 
Stone, yellofPj et Bald, qui le séparent 
de la Caroline Nord ; au Sud par k Ca* 

O2 
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roline Sud et la Géorgie; à TOuest par 
le Mississipi. 

Sur cette étendue il n'y a encore que 
aeptmillions cinq cent miUe acres achetés 
des Naturels* du pays. Cette partie estdir 
visëe de la manière suivante : 

.. Comtés. Habittuu. Conuis. EmbUant, 

II 

:i I W««lûiigtoii 5871. ç' ( Dtfidion. 3459. 

^ )SuUiT«n «... 4447. l^lSummer sig6. 

Gnen 7741. -§ jTennewée 15S7. 

- - __ - _ ^' C I Total .... 56691.. 



s| SottthofFrenchBroad.. 3619. .Si 

ol ^( 

Le détail de la population est conforme 
au rapport fait en 1791 par le Gouver- 
neur ^ mais il lui manquait des renseigne- 
mens précis sur divers Cantons : il est pro- 
bable que la population était plus consi* 
. dérable. Elle se compose principalement 
des émigrans de Pensilvanie , et dés par* 
ties de la Virginie qui sont à TOuest des 
montagnes bleues. Il parait que les Blancs 
y sont à-peu-près dix fois plus nombreux 
que les Nègres. 
lUfièm. La Tenessée ou la Cherokée | est la 
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branche de rOhîo îâ |ilùs coittidërdble. 
'Elle prend sa source dans les montagnes 
de Virginie sous le trënte^ptiètiie d^g. 
£lle 9e dirige au Sud et «u Sud-Obëst, 
jusqu'au trente-quatriéme degré , puis 
coule au Nord - Ouest Jusqu'à TObid , 
dans lequel elle se jette à soixante milles 
de sa jonction au Missîssipî. En remon- 
tant la Tenessëe depuis rOhîo , dans un 
espace de deux cens cinquante milles, 
dft trouve son cours égal et doux. lies 
plus grosses chaloupes à raines naviguent 
dans cette étendue. Les rapides nommées 
Muscle shoalsj embarrassent ensuite la 
navigation /sur- tout en basses eaux^ dans 
un espace de vingt milles. Elle redevient 
&cile et sûre au-dessus de cet obstacle , 
dans une étendue aussi considérable que 
depuis ces rapides à TOhio. Elle est ensuite 
de nouveau interrompue par le passage 
de cette Rivière au travers des montagnes 
de Cumherland. Cette ligne de mon- 
tagnes, la plus haute et la plus régulière 
de toutes celles de TOuest , court du 
Iford-Est au Sud-Ouest, depuis le grand 

.Q3 
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Kanhawa à la Tauiessëe, et présente dans 
; une étendue de trente milles, un mur de 
rochers parfaitement alligné » et d'une 
épaisseur d'euTiron deux cens pieds. Une 
ouverture étroite dans cette ligne de mon* 
tagneSy donne passage à la Rivière. Ses 
eaux tourmentées par un changement de 
. direction brusque, dan» une pente ra- 
; pide , tourbillonnent avec fureur , et en- 
. gloutissent tous les corps que le courant 
. a* entraînés. Ce gouffî^e^ nommé The 
JVhirlj a une circonférence de quarante 
toises. Des canots attirés dan^ le tourbil- 
lon ont quelquefois échappé au danger 
{)ar l'adresse et la présence d esprit des 
rameurs. 

A six milles au-dessus de Jf^hirl^ on 
' trouve la Ville des Chiggamogas. KsxÀ* 
xante milles plus haut la Hivassée ^ jette 
' du côté du Sud dans la Tenessée, Cette 
branche se remonte à une certaine dis- 
tance. Le ch'mat et le sol de ses bords 
* encouragent les établissemens, et on pré^ 
tend que les montagnes qu'elle traverse 
. fournissent de For, £n coatinuant à re- 
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' xiu)nter la Tenessëe , on trouve à soixante 
.milles au-dessus de la Rivière de Hivas^ 
.^ëe, celle de Peleson ou de Clinch, qui 
coule du Nord , se remonte à deux cens 
milles, et a elle-mâpe une branche con- 
sidérable nommëe Powel^ qui est navi- 
gable à une distance de cent milles dèâ 
son embouchure. Les bords de cette der- 
nière Rivière ont des avantages qui doi* 
vent y attirer les Colons. 

On compte environ quarante milles 
depuis Tembouchure de la Peleson jus* 
qu'à celle de la Holstein. Cette dernière 
branche ^ qui perd son nom à la jonction, 
est cependant la plus considérable. Elle 
6e remonte encore à deux cens milles , 
c'est-à-dire, à environ cent milles de sa 
source. On trouve sur ses bords des mines 
de fer abondantes , et de bonne qualité » 
qu on estime pouvoir iburnir à la con- 
• sommation de toutes les Contrées de 
l'Ouest. Les bords de la Tenessée , au* 
dessus de sa jonction à la Holstein^ sont 
occupés par un grand nombre de villages 
des- Naturels du pays. Leur principale 

9 » 
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Ville I nommëe Chota, est habitée par 
.les Cherchée , ( ou Chiroquois ) Nation 
autrefois puissante , mais que les guerres 
continuelles avec d'autres Tribus ^ et tou- 
tes les pauses de décaissement qui a£Pec« 
tent ces Peuples, ont convertie en une 
faible Peuplade. Les Ltablissemens des 
Blancs se rapprochent jusqu'à dix milles 
des habitations des Sauvages. La Tenessée 
et ses branches supérieures, foumissmt 
beaucoup de bon poisson. 

Le grand Kanhawa , dont nous avons 
vu le cours, prend sa source dans les 
mêmes montagnes que la Holstein. La 
Rivière de Cùmberland, autrefois nom* 
mée Shai^née est , après la Tenessée , la 
plus grande Rivière du territoire au Sud 
de rOhio. Elle prend sa source dans le 
Kentujty , au milieu des montagnes qui 
lui donnent son nom , et qui appar* 
tiennent à la ligne du Laurier ( Laurel- 
ndge. ) Elle suit une direction assez 
semblable à celle de la Tenessée , et dé- 
crit dans son cours un arc de cercle près* 
que concentrique aveo celui que forme 
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xetté Rivière. Elle se remonte jusqu'à 
Nashçille , c'est-à-dire , à peu-pnèâ dans 
-la moitié de la longueur totale. 'Elle re- 
çoit du Sud les Rivières dé Harper , 
Coney , Obey yetClearfork y et du Nord 
celles de Red et de Rockcastk. 

Des montagnes élevées ^ inhabitables, A«pect da 

ou de difficile accès couvrent plus de îa^u^«<,ai.^ 

moitié du pays. Elles abondent- en mines 

• de charbon , et en ginseng. Les partiefs 

arrosées par la Tenessée et la Cumber- 

land sont en général couvertes de beaux 

-bois, interrompus de temps en temps 

par des plaines unies ^ semblables à celles 

.que nous avons observées dans le terri- 

•toire au Nord de TOhio , maïs moins 

étendues. Les arbres les plus communs 

•dans les forêts sont le Peuplier, lë'Hycori, 

le Noyer noir , le Màronier dinde , le 

Marônier à fleur rouges , le Sicomore , le 

Locuste et rÉ^able à sucre. On trouve 

dans plusieurs endroits , sous lés grands 

' arbres , des roseaux extrêmement épais , 

et qui s'élèvent jusqu'à vingt pieds. Quel- 

<^es cantons fournissent le Prunier sau- 
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page^ le Marier blanc et noir,laCûln' 
vrine » le Ginseng , tAngéH^uè , le 
Houblon f lAnis ^ et le Gingembre. 
Les plaines dëcouvertes donnent le 
Trejfle f le Seigle saunage , le Buf-^^ 
falo groês^ et le Pea^mne. Sur les col* 
Unes voisines des branches supérieures 
des rivières , on voit des cèdres de là plus 
grandef beauté. Ils ont communément 
quatre pieds de diamètre ^ et quarante 
pieds de fût ^ c'est-à-dire depuis le sol aux 
premières branches. 

Les Cultivateurs des bords delaCum- 
berland distinguent leurs terres en trois 
qualités. La plus riche donne le mais et 
le chanvre ; la seconde qualité ne peut 
produire du bled avant d'avoir été -^ui* 
sée de ses sucs surabondans par des ré«. 
coites répétées d'avoine , de chanvre , de 
tabac, ou de coton ; enfin la troi^ème 
fournit toutes les espèces de grains. U est 
commun de voir recueillir cent buschels 
de maïs par acre dans les meilleures 
terres. Le Wé , lorge , lavoine , le seigle, 
le bled-sanrasin » les ppis , les fèves ^ les 
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.^pommés de terre, le chanvre et le lin, 
, le tabac , Tindigo, le ris et le coton , réus- 
.^ ^$sent a<lniirablement dans ce sol , et sous 
, ce climat. Celui-ci , généralement tem^ Climats 
péré , se refroidît en se rapprochant de 
. la région des montagnes , et les chaleurs 
de Tété n'y sont point incommodes. La 
r salubrité du pays est attestée par les 
.Cultivateurs qui l'habitent. « Nos Méde- 
cins (éorivait dernièrement Fun d'en* 
tr'eiix ) ce sont un beau climat , des parens 
» sains et robustes , une nourriture simple 
.» et abondante , et un exercice modéré ». 

, Les troupeaux de Taureaux sauvages Animaux* 
; étaient très - communs il y a quelques 
.années. Ils ont été détruits en grande 
.partie. Les Daims sont aussi moins abon- 
»dans qu'ils ne l'étaient. L'Elan se trouve 
, communément dans les parties mon* 
. tueuses. On chasse le Castor et la Loutre 
dans les branches supérieures delà Cum- 
berland et du Kantuky ; les Ours et les 
/I/)ups sont encore trop comniuiis. Les 
«Faisans , les Perdrix , les Cailles et les Din- 
dons sauvages ^ abondent toute TannéQ 
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dans le pajrs , et pendant Thiver , les ri- 
vières sont couvertes d'oiseaux d'eau. Le 
Eat'fish qu'on pèche dans les grandes 
rivières pèse jusqu'à cent livres , et la 
Perche vingt. 

Le Mammouth habitait autrefois ces 
contrées. Les os de ce grand animal oAt 
été trouves depuis deux pieds jusqu'à sept 
•^ pieds de profondeur, en creusant les sa* 
lines de Càmbell sur la Holstein. Ces 
salines , dont le sol avait été achète en 
1 745 par le Capitaine Charles CambeU , 
sont actuellement exploitées sous la di- 
rection du Colonel Arthur CambeU , et 
fournissent du sel à bas prix à plusieurs 
milliers d'habitans. Les sources se trou« 
vent dans une étendue de trois cents acres 
d'unsol marécageux et très-riche , qu'A 
faut creuser jusqu'à trente ou quarante 
pieds. Une mine de charbon découverte 
dans le voisinage pourra faciliter Teiqc)!©!- 
tation du sel lorsque les bois dimintie- 
ront. On a trouvé récemment près de 
l'embouchure de cette rivière unem^ 
de plomb abondante» 1 
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'On exporte du p^ys de boQS chevaux Exportttionsi 
'de selle ^ de trait , du bétail , du bœuf 
et, du porc salé, des peaux de daims, 
des fourrures , du coton , du lia et du 
chanvre. A ces articles , qui se transport 
tent pour la plupart en Virginie , on 
ppurra ajouter le fer» les bois, les fa- 
rijEies , les tabacs , lorsque la population , 
augmentera > lorsque Fesprit du Com-- 
mjerce pénétrera dans cette province , et 
lorsque la navigation du Mississipi sera 
débarrassée des entraves qui la gênent 
encore. Une route nouvelle , depuis 
Nashville au fort Cambell , près de la* 
jonction de la Holstein à la Tenessée , 
et. depuis le . fort Cambell à Richmond ^ 
établit la communicatien avec la Vir- 
ginie ; cette route^qui , dans sa totalité , d 
six cents trente-cinq milles de long, ad- 
met des voitures , même dans le passage 
delà montagne de Cumberland , la seule 
qu'elle traverse. Enfin il se présente 
pour lavenir la possibilité d une nouvelle 
communication avec les États plus au Sud 
€t le golphe du Mexique ^ par la Rivière de 
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Mobile qui s'y jette , et qui se réunit pctr 
un portage de cinquante milles à une 
branche navigable de la Tenessëe / nom^ 
mée Ocochappo. 

Les habitans de ce territoire paraissent 
mettre quelqu intérêt à l'instruction. Ils 
ont établi divexses écoles dans le pays i 
• et une Académie à Nashi^ille ; ils ont aussi 
formé une Société dont le but est Fen- 
couragement des connaissances utiles. 
Us sont , pour la plupart, PresbytérienSi 
et en 1 788 , six Ministres seulement des-^ 
servaient vingt-^ trois Congrégations nom- 
breuses. Après Nashvîlle on ne remar- 
que dans ce territoire que la Ville d'A^ 
bingdoji , dans le Comté de Washington ^ 
sous le 36^ 3o' lat: à 3io milles de Rich- 
mond , par la route actuelle. 

En 1 788 la milice montait 7600 hom- 
mes, armés de carabines. On suppose 
qu elle est augmentée de moitié depuis 
cette époque. 

Les revenus proviennent «des taxes sur 
les terres, les esclaves et les chevaux. 
£lles rendent de 5 à 6000 liv. 
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Les principales Tribus sauvages qui se s«u?agtu 
trouvent voisines de ce territoire , ou qui 
y sont enclavées , sont , outre les Chîro'* . 
<][uois , les Choctaws et les Chicassatps. 
Ceux-ci sont de toutes ces Nations , celles 
qui ont professé le plus constant atta- 
chement aux intérêts des Peuples de^ 
r Union. Us se glorifient de ce. que ja- 
mais un Chicassaw n'a versé le sang d'au* • 
cun Anglo-américain. Leur tradition les 
fait descendre d'une Nation nombreuse , 
qui habitait au loin dans les terres du 
côté de rOuest, et que les Espagnols 
ont détruit en grande partie. Ils conser- 
vent contre ceux-ci une haine hérédi- 
taire. 

Le Gouvernement de ce pays est le Gouteme* 
même que celui du territoire Nord-Ouest "**°^' 
de rOhio. Le Gouverneur seul a le Pou- 
voir exécutif, et assisté de trois Juges, 
il a le Pouvoir législatif et judiciaire. 

Quelques Particuliers <» qui avaient ob- Hiu<»*rt.. 
tenu des concessions étendues dans ceter« 
ritoire , le reconnurent à diverses époques 
depuis 1740 ^ et cherchèrent à j ^UQon-\ 
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rager les ëtablisseméns. En 1764 on n'y 
comptait encore que 5o familles , qui 
furent anéanties ou dispersées par les 
Sauvages pendant la guerre qui suivît. 
Le pays resta inhabité jusqu'en. ^766. 
Dès lors, jusqu'en 1774» la population 
s'étoitconsidérablement accrue. La guerre , 
contre les Sauvages en suspendit les pro- 
grès. En 1776 les Chiroquois, excîtés^ 
par les Anglais , dont les Colons avaient 
rçfusé la protection , attaquèrent ceux- 
ci dans leurs établissemens , mais furent 
bientôt totalement défaits. — ^En 1780, 
plusieurs actions signalèrent le*couBage 
des habitans, et les talens de leurs chefs. 
La plus brillante fut le combat de Kin^s 
Mountain , dans lequel les milices du 
pays , et principalement 900 monta- 
gnards , sous les ordres du Général Camp- 
bell , entourèrent , détruisirent , ou firent 
prisonniers, 1100 Anglais, commandés 
par le brav.e Major Ferguson , qui y 
perdit la vie. 

Peu après, une nouvelle attaque des 
Chîroquois leur attira Texpédition du Gé- 
néral 
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néral Pickens (i) qui , à la tête de quatre 
cens Cavaliers , pénétra dans les Établîs- 
Semens de cette Tribu, et détruisit treize 
de leurs Villes ou Villages. C'est dans 
cette occasion que fut introduit l'usage , 
très avantageux aux troupes, de combiittre 
les Sauvages à cheval et à l'arme blanche. 
Enfin les montagnards de ce Canton se 
distinguèrent encore sous les ordres du 
Général Campbell, à la mémorable ba- 
taille de Guilford. 

En 1782, la Législature de la Caroline 
Nord nomma des Commissaires pour exa- 
miner les parties occidentales de l'État, 
dans le but de déterminer les Cantons les 
plus convenables a assigner en récom- 
pense aux Officiers et aux Soldats. Après le 
rapport des Commissaires, et la distribu- 
tion des terres, les Établissemens s'ac- 
crurent considérablement. En 1786, les 
Habitans essayèrent de se constituer ea 
Corps politique, mais après quelques dé- 
bats sanglans , ils abandonnèrent cette en- 

(1) Voyez Ramsay $ History ofthe Amer r€iV9k^ 

TomeJl. . R 
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treprîse. En 1 790 , le Congrès leur donna 
la forme de Gouvernement actuelle, et , 
si Ton en excepte quelques incursions des 
Sauvages , desquelles les habitations 
éparses ont encore soufïert de tems ep 
tems , ils ont dès-lors prospéré en paix. 



CHAPITRE XXÏI. 
CAROLINE SUD. 

'Etendue. Bornes. Diuision. Population. 
Climat. Rivières. Aspect du pays. 
Sol. Pt'oduc tiens. Culture du riz. 
Culture de t Indigo. Contraste enfm 
le pays, élevé et la plaine. Charles- 
Town. Villes et Bourgs. Commerce. 



X-iONGùËûR, deux cens milles ; lar- 
geur , cent vingt-cinq milles. ' 

Entre les Sa^ deg. et 35® deg, latitude 
Nord ; et entre les 4^ deg. et 9® deg. 
long. Ouest de Philadelphie. 

L'état de la Caroline Sud est borné' 
au Nord par la Caroliiie Nord et le Gou- 
vernement de Tenesséé; à TEst , par l^'O- 
céan; au Sud et au Sud -Ouest, par la 
rivière de Savanah , et une de ses bran- 
ches , nommée Tugulo* 

R2 
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L'État est divisé en sept districts , et 
trente-six Comtés. 



Diitricii. 



Comtés. 



f Hilton.^ 
BBAtTFORT, près de la Mer , entre laiLmcoln. 
Combahte , et la Sauanah , Capitales Q^g^^jjjg^ 
Beoiifon , 18763 hahiuni. /Shrewibury. 

f Le>viibour£^. 
ÛRAirGBBiriioB, àrOuest de Bea tif on, j Orange. 
Capitale OrangC'Burgh , i85 1 3 habinns. \ Lexingtoo. 

( Winton. 



Georgetowit 
Caroline-Nord « 
32123 babûani. 



» entre U Santée et la* 
Capitale Georgetown 



Cbarlbsto WN , entre la Banteé et la 
Combahec t Capitale ÇharUstown , 76986 < 
habitant. 



Ca)ibdbn, à l'Ouest dé Georgetomi . 
Capitale Cambden , 38o6â habitaas. 



'Winyali. 
^WilUamiburgh. 
I Kingston. 
^ Liberty. 

' Charlestown. 
i Washington. 
/Manon« 
|Berkley. 
fColleton. 
^ Bartholomew. 

Clarendon. 

Richlaud. 
iFairfîeld. 
' Claremont. 
JLancaster. 
'York. 

Chestet. 
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Districis. Comtés»^ 

* Abbeville» 

\ £dpfield. 

-- j 1 • iJÎ«wbttry. 

£iiKETY8ix romprend toutes Im parties 1 . 

de l*Etat son énuxnérées dan» let autre*/ 



districts. Capitale Cambridge. 



kLaurens. 
ISpartanburgh. 
' Greenyille. 
^Pendeleton. 

r Marlborougb. 
Chbraws, à rOuest de Georgetown A Chçsterfield, 
10706 habitans. (Darlington. 

Le nombre total des Habîtans en 1 791, 
ëfaît de deux cens quarante-neuf mille 
fioîxante-treïze , dont cent sept mille qua* 
tre-vîngt-quatorze étaient esclaves^ 

Le climat a beaucoup de rapport à ce- chmati 
lui de la Carçline Nord, mais les încon- 
véniens du sëjour de la partie basse du 
Pays y sont encore plus marques. La cul- 
ture du riz ëtant plus générale, Tinsalu- 
britë qu elle fait naître y est aussi plus ^ 
grande. La température est à la foife plus 
chaude et plus humide. ( j) Dans les mois 

(1) La moyenne , entre dix aimées d'observations , 
porte à quarante rd eux pouces d*eau ce que les pluies 
^n fournissent ; et les ftouUUrds sont aussi fréquens 
que les fortes rosée»^ - * 

R5 
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de Juillet , Août , Septembre et Octobre , 
on ëprouve une intempërie toujours fa- 
tale à un grand nombre de ceux qui ne 
vont pas habiter des lieux élevés , ou les 
cantons salubres, pendant cette saison 
de Tannée. Dans les districts de Tintérieur 
la température est agréable et saine. 
:iivièrc5. Quat re grandes Rivières , et un nombre 
considérable de plus petites , arrosent la 
Caroline Sud. La Savanah suit la frontière 
en coulant du Nord -Ouest au Sud-Est. 
Les deux branches de VEdisto prennent 
naissance dans des hauteurs qu'onnomme 
21ie RidgCy coulent au Sud-Est, se réu- 
nissent au-dessous à'Orangebourg^ pour 
se séparer encore au-dessous de Jacsons- 
bourgs et former auprès de laMerTIsle 
d'Edisto. 

La Santee est la plus considérable 

* comme la plus longue des Rivières de 

• TEtat. Elle se jette dans TOcéan par deux 

." - embouchures, au Midi de Georges town. 

A cent vingt milles de TOcéan elle change 

de nom ; les deux br^jpijhes qui la forment 

sont la Congaree et la JVatteree. Celle- 
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cî, qui est la branche du Nord, traverse 
le pays des Catabaws^ Nation sauvage, 
et en porte le nom depuis sa source, ta 
branche Su4, ou la Congaree, se com* 
pose des Rivières de êaluda et de Broad^ 
et celle-ci des Rivières d'jE/ioree , Tiger 
et Pacolet. C'est sur les bords de cettç 
dernière que sont les fameuses eaux de 
Pacolet. 

La Pedee prend sa source dans la Ca- 
roline Nord, où elle se nomme la Yadkin. 
Elle reçoit la Linche , hittlepedee , Blak^ 
River \ elle s'unit à la JVakkamaw y et 
enfin à ime petite crique sur laquelle est 
Georgestowa , pour former la baie de 
JVinyaw , qui a une'longueur de douze 
railles. "Toutes ces Rivières excepte celle 
àEdisto prennent leur source dans la 
chaîne des AUegangs. 

Les Rivières de la seconde grandeur , 
outre la Wakkamaw et Blak-Rwer^ sont 
celles de Coopère à^Ashepoo ^ et de Corn- 
hahee. I/CS bords de ces Rivières submer- 
gf^s à haute marée, sont tous employés 
à la culture du riz. Enfin le troisième 

R4 
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ordre de Rivières sont des Criques y ou bras 
d«Mer , qui communiquent entr'ellesdans 
toutes sortes de directions sur cette côte 
' basse. La marée n est sensible nulle yfi^t 
à plus de vingt-cinq milles de la Mer, 

Une Compagnie a entrepris avec un 
fonds de cinquante - cinq mille six cens 
vingt livres sterl. de couper un canal entre 
les Rivières de Cooper et de Santee, dont 
oïl espère de grands avantages. 

Portf. La côte de la Caroline Sud fournit trois 
Ports. Celui de Charlestown est vaste, 
corhmode, sûr, et son entrée est gardée 
par le Fort Johnston. A douze milles de 
la Ville on trouve une barre qui a trois 
passages. Les deux plus pro^pnds ont 
Seize et demi à dix-huit pieds d'eau. Por^ 
Jîoj^42/estunexcelientancragequîpeutsuf 
fire à la flotte la plus nombreuse ; enfin 
celui de Georgestown a Tinconvénient 
d'une barre qui ferme Tentrée de la baie de 
Vinyaw , et ne laisse que onze pieds d'eau. 

Iftief. Toute la côte est garnie dlsles de 
diverses grandeuf s , dont la plupart sont 
habitées et bien cultivées. L'îndîgo et le 
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coton y réussissent particulièrement. C'est 
dans risle de Port -Royal que se trouve 
le port de ce nom. 

yne plaine unie , insensiblement incli- Asptct âa 
née vers la Mer , s'ëtend h quatre-vingt Producdon». 
milles de TOcëan. Dans cet espace , le sol 
est presque par -tout de même qualité, 
et absolument dépourvu de pierres. Par- 
venu à cette distance, on s'est élevé à 
cent quatre-vingt-dix pieds au-dessus du 
niveau de la Mer. Là , si Ton va à TOuest 
Nord - Ouest de Charlestown , on trouve 
dans une largeur de soixante milles, un 
pays couvert de dunes sablonneuses, où 
la végétation est si faible qu'elle nourrit 
à peine quelques ïiabitans qui y vivent 
ëpars. A cent quarante milles de la Mer 
on trouve le premier gradin du grand 
amphithéâtre des montagnes de FOuest : 
c'est une ligne de hauteurs nommée The 
Rïdge. Elle forme la ligne de démarca- 
tion entre deux pays qui ne se ressem- 
blent en rien. Le «sol devient fertile, Tair 
salubre, la végétatioft actiye, la verdure ^ 
fraîche; des Coteaux^ des Vallées, des 
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Rivières, des Ruisseaux , coupent et va- 
rient le paysage; la culture des grains, 
qu'on ne connaît guères dans la plaine^ 
s'y retrouve dans toute sa richesse. De 
beaux bois couronnent les collines, et la 
nature y prodigue les plus précieux avan- 
tages à tous les genres de culture. C'est 
ce qu'on nomme le pays élevé (The upper 
Çountry) en opposition avec la plaine. A 
deux cens vingt inilks de l'Océan , l'élé- 
vation successive des Collines donne une 
hauteur de huit cens pieds seulement. Là 
commence la région des Montagnes. Celles 
de Tryon et^de Hogback sont élevées de 
trois mille huit cens quarante pieds au- 
dessus de leur base. Celles qui suivent 
deviennent de plus en plus hautes jusqu'à 
la borne de cet État du côté de TOuest^ 
Le sol de la Caroline Sud se divise en 
quatre espèces distinctes par leiur nature 
ou leurs productions. Les parties stériles 
où il ne croît que des Pins (pine barrensj; 
des plaines unies qui »e produisent que 
de riierbe , et qu'on nomme Savannahs ; 
le sol noir ou le sable gras, du bord des 
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Rivières et des Marais , qtiî se couvre na- 
tarelleraent de Roseaux , de Cyprès, de 
Lauriers, qui donAe Je Riz , le Coton, et 
rindiga , par la culture ; enfin , le sol du 
pays élevé, que caractérise principale- 
ment, dans sourétat jmturel , La production 
du Chêne et du Hycory , qui donne encore 
le Pin , le Noyer, le Locust , et que la cul- 
ture rend prc^e à tous les grains, au 
Chanvre , auLîn , auTabac , à llndigo , au 
Coton, et à Tarbre qui nourrit le ver à 
soie dont le climat favorise le travail. 

Les £:uits les plus abondàns sont les 
changes, les citrons, les figues, les gre- 
nades, les poires > les pêches , les melons ; 
Ife pays ne produit guères de pommes: on 
les tire des États du Nord. 

La culture dvi Riz fournît à la princi- Cuiiur* du 
pale exportation. La première condition 
du sol quon lui destine c'est de pouvoir 
être inondé à volonté. Cet avantage s ob" 
tient par des digues et des écluses , près 
des grands réservoirs d eaux stagnantes 
dans l'intérieur du pays, ou plus facile- . 
meut par les variations de niveau qu'oc- 
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casîonne la marée dans la partie des Ri* 
vîères quelle affecte. Le Riz se sème en 
lignes ou à la volée , en mars , avril et 
mai y sur le sol mis à sec , et maintenu tel , 
jusqu'après la première culture à la houe. 
On sème depuis un quart de bushel > 
Jusqu'à un bushel par acre. L eau reste 
sur le terrain huit ou dix jours après cette 
culture qui se répète trois ou quatre 
y fois. Seize Nègres cultivent un acre dans 

un jour. C est ordinairement à la fin d'août 
que se fait la récolte. Chaque acre ne pro-.. 
duit guères m(5îns de trente , ni plus de 
soixante bushels de Riz prêt à vendre, 
c'est-à-dire, battu, vanné, grue, puisre* 
vanné. Ce Riz renfermé dans des barils 
de huit bushels et un qij^^rt , ou de cinq 
cens livres, se vend communément deux 
dollars et un quart la quintal. 
Culture du La culture de rindigo prend journel- 
^^^' lement plus d'étendue , soit dans la 
plaine , soit dans le pays élevé , et le 
profit en paraît encore plus certain que 
celui de la culture du Riz. (1) On con-* 

(0 yo) w Poiincal Essmys^ 
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no!t dans les Carolînes trdis variétés de 
cette plante très-anciennement cultivée 
dans rinde, qui long-temps en a fourni 
exclusivement TEurope. La première 
qualité est Tlndîgo de Saint-Domingue 
qui pivote profondément et exige un 
soi très-riche ; la seconde est le faux 
guatimala^ dont- la plante plus robuste 
s'accomode mieux de tous les terrains ^ 
mais donné une couleur moins belle; la 
troisième estFIndigo sauvage , plante in- 
digène des provinces méridionales , dont 
la culture , plus facile , et le produit plus 
abondant , attirent de préférence Tatten- 
tîondu Cultivateur. — Llndîgo se sème en 
lignes , à la fin de Mars , dans une terre 
bien préparée. La jeune plante ressem- 
ble à la luzerne d'abord > puis à la fou- 
gère. Elle exige des sarclages fréquens , 
et des soins assidus pour la garantir des 
vers. Deux mois snfHsent pour l'amener 
à sa maturité , qu'on reconnait à ce que 
les feuilles deviennent'cassantes. On coupe 
la plante en temps humide. On la fait 
macérer dans de grandes cuves , ou l'eau 
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se oharge de sa fécule colorante. On dé- 
cante ensuite cette eau » dans laquelle 
une agitation long-temps soutenue a fait 
agglomérer en petits grains la substance 
qui donne la couleur bleue. La dessica^ 
tion dans les chausses réduit cette sub- 
stance &ï pâte dont on formé des petits 
pains quarrés pour le commerce* ( i ) 
Cette industrie n'a rioi de difficile dam 
sa pratique , et la culture de Tlndi^ 
peut s'allia* avec les principaux travaux 
de celle du Riz qui lui succède. Dans le 
commerce, la première qualité de tïn- 
digo des Carolines se vend souvent poar 
rindigo des laies Françaiises. 
Contraste Le contraste de la culture / entre le 
^? \^\l pays élevé et la plaine , n'est pas moins 
iin«. frappant que celui du climat et du sol. 
Dans le plat pays , sur-tout dans le voi- 
ainage des Rivières , les Esclaves seuls 
cultivent la terre. Un Blanc n'imagine 
point pouvoir former un établissement 
sans avoir des Nègres. Si les moyens lui 

L n w I ■ I r . • I I II I ■■ 

(OPréfo^ttingL 
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manque il «e loue comme Inspecteur 
jusqu'à ce qu'il les ait acquis. Dans le 
pays élevé , les Cultivateurs ne connais^ 
sent point les Esclaves , et s'aident de 
leurs familles pour cultiver leurs do- 
maines comme dans les États du Nord. 
Dans le plat pays , Fusage de la charrue 
était à peine connu -avant la guerre de 
rkidépendance , et n'est point encore 
très-commun aujourd'hui ; dans le pays 
élevé , la charrue est généralement em- 
ployée , et la culture y est conduite avec 
^ autant d^intelligence que d activité. C'est 
sur-tout èi cette partie de la Caroline- 
Sud que convient ce que dit de cet État 
l'auteur des Political Essays. oc Les en- 
y> fans ne sdnt une charge que dans les 
» pays où le commerce , le luxe , le liaut 
» prix des terres , renchérissent les den- 
» rées. Dans ces provinces jnéridionales, 
» qui , a une certaine distance de la mer ^ 
» sont , sans aucun doute , les plus belles 
» contrées de l'Univers ; la nature entre- 
» tient spontanément les habitansquî s'y 
5> transplantent. Chaque tête d'ouvrier 
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» produit annuellement 20 livres ster- 
» lings en denrées d'exportation , outre 
» Fentretîen de la ferme , et le travail 
» de riiiver. Le Planteur qui se promèue 
» quelques instans avec son fusil revient 
» charge de gibier délicieux , et de toute 
» espèce ; s'il sort avec son filet , il reii. 
» tre pourvu du meilleur poisson; toutes 
» les haies , en quelque sorte , lui pr^é- 
» sentent les fruits excellens . et d'une 
» saveur inconnue en Europe. Quelle 
» meilleure preuve peut -on ^donner de 
» cette profusion, que F usage d'engrais- • 
» ser les porcs avec les plus belles pèches 
» du monde ? — Et tous ces avantages , 
» sous un climat où les saisons se suc- 
» cèdent sans amener ni la sévère tejn. 
» pératnre de nos hivers , ni les acca- 
» blantes chaleurs d'un soleil brûlant ; 
» sous un climat enfin qui assure au 
» bétail toute Tannée une nourriture 
» abondante sans provisions et sans soins». 
CWlestovra- Charlestown ( ou Charleston ) est la 
seule ville considérable du pays. Elle çst 
située sur la langue de terre qui sépare 

les 
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les Rivières de Cooper et d'Ashlef y 
dont la réunion forme le Port. La marëe 
y monte communément de six pieds et 
demi. L'agitation continuelle des eaux^ 
et les brises de mer presqut^ constantes 
pendant les grandes chaleurs , peut*être 
aussi Tabondance de la fumée dans une» 
-Ville aussi peuplée , rendent le séjour de 
Charlestoxçn plus sain que celui d'aucun 
autre point du plat pays. 

Pendant les mois de Tintempérie , les 
grands Planteurs s'y réunissent pourra 
éviter les effets. Les Planteurs des Isles, 
qui ont fait leur fortune , viennent sou- 
vent habiter Charlestown , soit pour ré-, 
parer leur santé usée par le climat , soit 
pour jouir des avantages de la société* 

Dans aucune Ville des États-Unis, 
ces avantages n offrent un plus grand 
attrait aux Étrangers, parce que nulle 
part ailleurs l'hospitalité nest exercée 
avec plus d'empressement, d'attention, 
et, on peut dire, de sollicitude. Une partia 
des maisons de Charlestown est bâtie ©or 
bc«s , et les rues soht en général éti^çit^s. 
Tome II. & 
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en sorte que les incendies sent plus i 
craindre , et les secours plus difficiles» 
On n'y bâtit qu'en briques mainte- 
nant. Les édifices publics , dont quel 
ques-uhs dtat de Télëgance , sont une 
Maison de Ville , un Change , un Arsenal , 
un Hôpital , deux Eglises pour les Épis* 
copaux 9 deux pour les Congrégationa- 
^istea, une pour les Preèbitériens d'E- 
cosse, une pour les Baptistes, une pour 
les Luthériens, deiix pour les Mëtho. 
dis tes, une pour les Protestans Français i 
«le pour les Quakers , une Chapelle pour 
les Catholiques Bomains , et une Sina^ 
gogne. 

La situation de la Ville rend les eaux 
saumàtres« Les marches ne sont pas très^ 
abondamment approvisionnés , paa:ce que 
presque tous les riches Habitans:ont leurs 
plantations , d'où ils tirent la plupart 
des denrées nécessaires à la vie. I^s 
plus abondantes et les meilleures* sont 
les volailles : la viande de boucherie y 
est d'une qualité inférieure , et le pois^ 
son rare. La . population de Chartes^ 
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toivn était en 1791 de seize milite trois 
i^nacinquaiïte-neuf Individus , doDtt sept 
mille six cents quatre- vingt ^quatre Es- 
daves. 

Beaufort , dans Tlsle ^ePort-Royal , eiX ailles 
une jolie petite Ville d'environ deux cents °"^^*" 
Uabitans hospitaliers et polis. .; 

Geor^iown ^ au fond de la baie de 
Winyaw , est une Ville peu considérable^ 

Cambden sur la Wateree , à cent 
trente milles de la mer, est une Ville 
toute nouvelle, et qui se bâtit sur un 
plan très -régulier. 

Columbia , sur la Congaree , n est re- 
marquable que pour être le siège de la 
Législature. 

Purysbourg, est u» gros village à vingt 
milles au-dessus de Savanah$ où une 
Colonie Suisse ( 1 ) avait fait de grands éxjàr 
blissemens pour l'industrie des soies,; 
mais les profits plus grands et plus sftn?:, 
de la cidttu»e du Riz çt de llndigo , dé- 
tournèrent bientôt les soins de ces nou • 



(1) lFaNeàfiqhèt«bis , n^^ioiné Purf , étai> leur Qi^F. 

S % 
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Veaux Habîtans. On y élève encore des 
vers à soie /mais en petite quantité. 
Jacksotuborough , Orangehourg^ TVins- 
borough , et Cambridge^ sont des villages 
de trente à soixante maisons. 

Dans rintërîenr de l'Etat , et sur-tout 
dans le pays élevé , les habitjins fabri- 
quent dans leurs maisons toutes^es toiles 
et étoffes de lin, de chanvre , de coton , 
et de laine qui sont nécessaires à Tusage 
de leurs familles. 

Les matériaux de la construction des 
vaisseaux se trouvent d'une qualité su- 
périeure dans la Caroline-^Sud. Le Chêne 
verd ; ( liue-Oak ) le Pin jaune , {pinus 
Virginica) et le Pin à flambeaux (pinus 
tœda ) y sont abondaus et de belle ve- 
nue ; niais faute de pêcheries , et par* 
eonséquent de matelots , la construction 
des vaisseaux n'a que très -peu d'ac- 
tî^té. - i 

Commerce. Les articles d'exportation sont le Riz , 
rindigo , le Tabac , les peaux , le bœuf, 
le porc , le coton , la poix , le goudron ^ 
la térébenthine, les résînels, ladre, les 
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boîs , les cuirs , le. liégè, la pinkrooè ^ 
la coluvrine ^ le ginseng ; le maïs ^ 
les pois y les patates ,■ les oranges , etc. 
La totalité de la valeur des exportatioBS 
du Port de CharUstown , dans Tannée 
finie le 3o Novembre 1748 , fut de cent 
soixante et un mille trois cens soixante* 
uneliv^ sterL (1) La valeur des exporta^ 
tions du ménie Port dans Tannée .finie le 
3o novembre 1 78.7, était de cinq cens cinq 
mille deux cens soixante-dix-neuf livres 
8terlings..Le tonnage des vaisseaux qui y 
avaient acquitté les droits dans le courant 
de la même année , montait à soixante 
deux mille cent-dix-huit tonneaux , en 
neuf cent quarante^sept bâtimens^ dont 
sept cens trente-cinq portant quarante* 
un mille cinq cens trent-un tonneaux^ 
étaient américains. 

Dans les meilleures années^ Texportation 
du riz a été à cent quarante mille barxils ^^ 
et celle de Tindigo à un million trois 
cents mille livres pesant. Le petit nombre^ 

■ Il ■ ■ I »^ 

{i)YojezPoliiîcalJEss03rs. 

SX 
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demaïiafactures , et le grand nombre de 
besoins que produisent la richesse et le 
luxe I occasionnent une importation très- 
condidérable ; cependant la^ balance an- 
&uelleest favorable, çxceptë dansles années 
où il se fait de grands achats deNëgres. On 
voudrait pouvoir espërer que cette défa- 
veur cessera bientôt avec son odieusecause. 
Cartrtère. Dans la partie de l'État où tout le tra^ 
vail manuel se fait par des Esclaves» on 
retrouve chez les Planteurs CaroIinien$ 
la hauteur , la paresse et Tignoraicice , que 
nous avons observées parmi leurs voisins. 
Il parait cependant que la Caroline-Sud 
folirnit des exceptions nombreuses à ces 
traits défavorables. Les habitans , ibrmés 
tie très-bonne heure , ont en général de 
l'ouverture d'esprît,et des tàlens naturels. 
lies gens riches font souvent de grands 
sacrifices poi*r Téducation de leurs enfans. 
Us ont de Faisance dans leurs manières; 
ils sont extrêmement polis et hospitaliers. 
Les femmes manquent ordinairement de 
cette frtîîcheur qui caractérise le genre 
de la beauté dans les États du Nord ; mais 
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l^lles ont de la délicatesse dans les traits ^ 
du charme dans les manières , et somtent 
des talens agréables. 

La chasse à cheval est Tamus^aient 
favori des Planteurs riches. Deux fois 
l'année ils se rassemblent pour des cour- 
tes de chevaux qui donnent 1^ à des 
pal*îs exorbitans. Le gros jeu n'est ce- 
pendant point aussi à la mode parmi eux 
que dans lais autres États du Sud ; maisr 
quant au goût pour la table , ils ne cèdent 
en rien a leurs voisins. 

La fdrce militaire est d environ vingt- Miikaii» 
cinq mille hommes; elle se compose des 
hommes de seize à cinquante ans, qui doi- 
vent être toujours prêts à marcher ; mais * 
excepté Charlestown> où il y a huitcom* 
pagnies de Volontaires , un corps de Ca*;» 
Valérie , et un Bataillon d'artillerie ^ les 
habitans ont une assez gravide indiffé- 
rence sur le service militaire en tem'^i 
de paix. 

Les deux sources de revenu public, ReTcnu; 
«ont la taxa sur les Nègres , et Timpôt sur 
les terres. Celles-ci sont distinguées en 

S4 
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trois grandes divisions. La première eonv^ 
prend toute la distance qu'affecte la ma^ 
rëe ; la seconde , l'espace compris entre 
la marée et les chute» des rîvièrea ; la 
troisième s'étend jusqu'aux bornes àt 
rÉtat. On établit vingt-une nuances entre 
les terre^our estimer leur valeur , depuis 
six livres currency (i)jusqu aunscheïïing 
l'acre ; et un centième de la valeur 
doit se payer annuellement à TÉtat. La 
totalité des revenus est nominalement de 
quatre-vingt*dix mille livrés sterlings., 
mais effectivement beaucoup Aïoindre* 
Les* dépenses annuelles ne montent qu'à 
seize mille livres sterlings. 

Outre la branche de la Banque natio^ 
nale^ Charlestown possède ime Banque , 
créée en 1 79a ^ sous le nom de Banque de 
la Caroline Sud. 
nttTttetion. Avant la guerre y les gens riches en- 
voyaient ordinairement leurs fils en £u« 
rope pour leur éducation ; maintenant^ 

(i>Dans]a<!^aiolIne-Suâ, quatre schellings buit dé» 
, |der& bmt un doUar» ( f^oyez. la note , pag. 34^ , tom..!})* 
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c'est principalement dans les Etats du 
Nord et dij- Centre, qu'ils vont suivre 
les écoles ; mais le nombre de ceux qîu 
s'instruisent ainsi à grands frais est com- 
parativement petit ; et cet État a besoin , 
sous ce rapport, de Timpulsion que les 
gens riches pourraient donner , s'il y avait . 
parmi eux un peu plus d'entreprise. 

Des doûs du Public- et des Particuliers , 
destinés depuis la guerre à rétablissement 
d'un Collège respectable, à Charlestown^ 
ont ensuite été divisés entre troi^ Établis- 
semens dont aucun n'a pleinement réussi. 
Chàrlestown a quelques Académies ou 
Lcoles bien montées. On remarque en* 
core TAcadémie de Cambrige , et le Col- 
lège du Winsborough , lequel , quoique 
sur une échelle peu étendue et maintenu 
uniquement par des Particuliers, rend au 
Public des services utiles. 

On compte daqs l'État cinq Associa- Société 
tions charitables, et une Société de médei* 
cîne. Il y a, en outre, à Beaufort et à Ste. 
Hélène , des Sociétés dont les fond^ sont 
i^tteéa à l'éducation des enfans pauvres* 
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iuva|;et. Les Catubaws sont la seule Nation indi- 
gène qui se trouve enclavée dans la Caro- 
line-Sud. Cette Tribu, maintenant réduite 
àenvîron quatre cens cinquante individus, 
ëtaît a'utrefoîs redoutable aux Sauvages 
^es sîx Nations avec lesquels elle était 
continuellement en guerre. 

Religion. Le pays élevé est principalement ha- 
bité par des Presbytériens , des Baptistes 
et des Méthodistes. Les Épiscopaux ont 
Favantage du nombre dans la partie ma- 
ritime. 

nitutîon. L'Assemblée générale , formée du Se* 
nat et de la Chambre des Représeùtahs , 
possède le Pouvoir législatif. Le Sénat est 
composé de trente -cinq Membres élus 
tous le* quatre ans, parmi les citoyens 
âgés de trente ans au moins , qui ont ha- 
bité cinq ans dans TÉtat ; s'ils sont do- 
miciliés dans le district qui les élit, ils 
doivent y posséder eu moins trois cens 
liv. sterl. en fonds de terre ; et s'ils habi- 
tent un autre district, ils doivent y po^ 
séder au moins mille lîv. sterl. Les Repré^ 
sentans sont élus pour deux aq» j^rml 
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les citoyens de tingt-un ans, qui ont 
trois ans de sëjour dans TÉtàt, et qui 
possèdent , dans le district qui les élit , au 
moins cinq cens acres et dix Nègres , ou 
dans un autre district cinq cens liv. sterl. 
«n Eonds déterre. Tous les Blancs libres , 
.âges de vingt-un ans , qui ont habite deux 
ans dans l'État, qui y possèdent depuis 
six mois cinquante acres de terre , ou qui 
paient trois sehelings de taxe dans le dis* 
trict qu'ils habitent depuis six mois, ont 
droit d» suiïrage dans les ëlections de la 
Législature^ Les deux Chambres réunies 
le dernier lundi de Novembre , élisent le 
Gouverneur pour deux ans. U doit être 
au moins âgé de trente ans , avoir habité 
rÉtat au moins dix ans, et y posséder 
un fonds de terre de quinze cens liv. st. 
Il ne peut être élu de nouveau qu'aprèa 
iin intervalle de quatre ans. Il est revêtu 
du Pouvoir exécutif et commande la force 
militaire. îlale droit d accorder des sursis, 
et de faire grâce , excepté pour les crimes 
d'État; il peut remettre les amendes et 
les confiscations ; il peut ajourner la Lë^^ 
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gislâture à une époque qui ne soit pas au^ 
delà du quatrième lundi de Novencibre , 
lorsque les deux Chambres ne s accordent 
pas sur ràjournement; il peut exiger des 
informations des Départemens exécutifs^ 
et recommander les mesures qu'il juge 
convenables et utiles... 

La Législature élit les Juges des Cours 
supérieures , et peut instituer les Tribu- 
naux qu'elle estime nécessaires. Tous le§ 
Juges conservent leur emploi tant qu ils 
se conduisent bien ; et ils reçoivent un sa- 
laire fixe. Tous les Officiers de TÉtat 
prêtent un serment de fidélité , et sont 
sujets à être accusés ( impeached) par 
les Représentants , pour'^être jugés par le 
Sénat. Cette Cliambre a seide Tinitiative 
sur Tarticle des impôts. La Législature 
peut^ sous de certaines restrictions, i&ire 
des changemens aux lois constitution- 
nelles^ et une majorité de.deux tiers dans 
chaque Chambre ^ peut convoquer une 
Convention. 
sùtuiiwi. La Constitution établit le Pouvoir si»-: 
prême du Peuple^ la liberté de conscience^i 
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répreuve des Jurés , la subordînatîoa du 
Pouvoir militaire au Pouvoir civil; elle 
exclut les lois ex post facto , les bills 
dattainder, les baux excessifs, les titres 
de noblesse y et les distinctions hérédir 
taîres. 

La Constitution de TÉtat a été accep-; 
tée le 3 Juin 1 790. Un Comité formé dan^ 
la Législature en 1792, a été chargé de 
réviser les lois sur les Nègres , qui , à quel- ^ 
ques égards, respectent peu l'humanité et 
la justice, puisqu'un Maître qui tue son. 
Esclave en est quitte pour une prison d ua 
an , et pour une amende. On ne connaît 
point encore le travail de ce Comité, maia 
Ja disposition de Tesprit public, sur le 
traitement des Esclaves dans cet État , 
doit faire espérer que son résultat leur 
sera favorable. Quant à Tépoque future 
de labolition de Tesclavage, elle paraît , 
devoir être bien éloignée encore dans un 
Pays où Ton a fait tout récemment de la 
propriété de dix Esclaves une condition 
d'éligibilîtépour les Législateurs de TÉtar. 
' ljà% premières tentatives d'établisse- Hist«ir«. 
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mens dans la Caroline Sud furent faite^l 
sous la direction de TAmiral de Coligny, 
par des Protestons Français qui fuyaient 
la persécution de leurs conapatriotes^ et 
que les Espagnols détruisirent au bout de 
peu de tems. Ce ne fut que sous le règne 
de Charles II qu on reprit le projet de 
peupler la Caroline Sud. Le Comt^ dé 
Clarendon, et sept autres Seigneurs de 
la Cour, obtinrent ea i66a une conces? 
sioa de tO¥ite la côte comprise ^otre h 
3 1^ et le 36^ lat. Nord ; et cette conces- 
sion fut encore étendue deiiix an^ après. 
Les Propriétaires reçurent du Roi tous 
les Pouvoirs nécessaires pour faire^et main.- 
tenîr , les lois dans lenr Province. Us s'a- 
dressèrent au célèbre Lokè pour ea ob- 
tenir une constitution. Cette constitution, 
purement arîstocratique,ile répondit point 
dans la pratique aux espérances que don- 
nait la réputation de son Auteur. Elle di-^ 
visait la totalité du pays d'une manière 
inaliénable entre trois classes de noblesse^ 
savoir^ les Landgraves^ les Vassi^ues , 
et les Barons. . 
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TVUliam - Saile , premier Gouv^err 
neur , vîat s'ëtablîr à lendroit où 
Cbarlestown est bâti aujourd'hui. Pen- 
dant le5 cinquante années que dura le 
Gouvernement propriétaire , les Colons 
furent constamment déchirés de dissen- 
tions intestines y de guerres avec les Sau- 
vages, kfr Espagnols oulea Français, et 
de querelles de reUgion. Fatigués de ces 
troubles sans cesse renaissans^ et désirant 
ttu Gouvernement plus énergique, dont 
ils pussent recevoir une protection plus 
efficace y les Colons effectuèrent en 1719 
une révolution qui établit l'autorité royale. 
Le Lord Grannlle refusa de renoncer à 
sa portion de propriété , maïs les sept 
autres acceptèrent de la Cour vingt-deux 
mille cinq cens liv. sterï. en indemnité. 
Dès-lors la Caroline fleurit en paix jusqu à 
1 époque du fameux acte du timbre. 

Aucun État n a plus souffert pendant la 

, guerre de Findépendance. Les récoltes de 

1 779, 1 780, et 1 78 1 , furent enlevées par les 

Anglais; celle de 178a le fut parles trou 

pes américaines. La Caroline perdit vingt- 
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Cinq mille Nègres, vît «es villages hràléSf 
Ses habitations détruites, ses propriétés 
pillées. On calcule qu'elle a payé de trois 
millions sterl. , et du sang d'un nombre 
prodigieux de ses citoyens, Tavantagie de 
rindépendance. 

Depuis la paix, les progrès de sa po« 
pulation , de son agriculture , de «on com- 
merce, sont extrêmement rapides. Les 
talens et les vues patriotiques de ses Lé-, 
gîslateurs les plus influens , et tous les 
avantages naturels quelle réunit, lui ou- 
vrent une brillante perspective de pros- 
périté. V 
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GEORGIE. 

Etendue. Bornes. Division. Population, 
Rivières. Marais. Isles. Aspect du 
pays. Climat. Sol. Productions. Cul- 
ture du Coton. Pailles. Exportations. 
Caractère. Mœurs. Constitution. Insr 
traction. Sauvages. Histoire. 



Ju o N G u E tr R , six cens milles ; largeur , 
deux cens cinquante milles. ^ 

Entre les 3i^ deg. et 35« deg. latitude 
Nord ; et entre le 5« deg. et 16^ deg. 
long. Ouest de Philadelphie. 

L'État de Géorgie est borné à Tlilst par 
rOcéan Atlantique ; au Sud par les Flo- 
rides de l'Est et de l'Ouest ; à l'Ouest par 
le Mississipi; au Nord et au Nord -Est 
par la Caroline Sud et le pays cédé aux 
États-Unis par la Caroline Nord. 
Tome II. T * 
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La Géorgie est divisée en trois Districts 
et onze Comtés , savoir : 

District, Comtéê. Pailles. 

iCambdeD^. . . St. Patrick* 
Glyn Brunswick. 
Liberty. ..." Sunbuvv. 
Chatham. . . . oavanaa. 
Efïînghain . . . Ebenezer. 
Le amnct au ^ntre ( Rithmond . . . Augusta. 

-coniiçnt a5,336 babi-JBurke \ Waynesborough 

♦•*»• (Washington . . ^f Louisville. 

Colphington- 

1 V ? * jfi 1 \VVilkc». . . . Washinftton. 

Le district élcTe con- i _, , , •. ® 

- ,, 1 , . < Franklin, 

tient 57,946 habitans . * 1 ^ 

/OrrecH Grecn'sburgh. 

Su^uatre-vingt-quatre mille huit cens 
quarante-huit habitans , vingt-neuf mille 
deux cens soixante -quatre sont esclaves. 
Bivirei. La Rivière de Savanah sépare la Géor- 
gie de la Caroline Sud. Son cours est cïu 
IN^ord-Ouest au Sud-Est. Elle est, princî- 
^palement formée de deux branches nom- 
mées Tiigulo et Keotfee , qui prennent 
leur source dans les montagnes et se réu* 
Dissent à quinze milles de la frontière du 
Comté de Wdkes. La barre de Tybee ^ 
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qui se trouve à «on embouchure , sl' seize 
pieds d'eau à demî-niarée. 

. Les gros bâtîmens remontent jusqu'à 
Savanah , et les bâtimens de grandeur 
méfiiocre jusqu'à Augusta. Au-dessus de 
cette Ville il y a une chute après laquelle 
les chaloupes remontent jusqu'au con- 
fluent des deux branches supérieures. 
De toutes les Rivières qui se jettent dans 
la Savanah, Broad^River qui la joint à 
Pëtersbourg, est la plus considérable. Elle 
prend sa source dans le Comté de Fran- 
klin. Elle traverse les plus beaux Lta- 
bliçsemens du Comté.de Wilkes, et pour- 
rait à peu de frais être rendue navigable. 
^UOgeechee est une petite Rivière à 
dix-*huit milles au Sud de la Savanah , et 
qui suit un cours parallèle à celui de cette 
Rivière. 

ISAlatamaha qui coule à environ soi- 
xante milles au Sud de la Savanah, prend 
sa source dans la montagne de Cherokee. 
Elle arrose de son Cours rapide un espace 
die deux cens cinquante milles avant d'ar- 
river, à la plaine. Elle y parvient sous le 

ï 2 
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nom d'Oak mulgCy parcourt lentement 
une distance de cent cinquante milles, 
6e réunit à VOcone qui vient de FEst, 
et suit encore dèsrlors, sous le nom d'A- 
latamahai un cours décent milles au tra- 
vers des forets avant de se jeter dans TO- 
cdan^ où elle entre par plusieurs bouches. 
— La route qui conduit d'Àugusta chefc 
les Creeks traverse les deux branches de 
TÂlatamaha, à seize milles au-dessus dé 
leur confluent. Cette route passe {Sirès de 
XOak mulge par un terrain qui a été au* 
trefois cultivé , et auprès due|uel on voit 
les restes d'une Ville que les Creeks di- 
sent avoir été leur premier établissement 
après leur émigration des pays de TOuest. 
Les Rivières de Turtle^ Great-SUilla ,: 
LitleSUilla , Crooked ^t Si. Mary , se 
jettent encore dans TAtlantique. Cette 
dernière 4 qui prend sa source dans un 
immense marais , traverse de beaux bois 
de sapins , et peut se remonter à quatre 
vingt-dix milles avec des bâtimens d'un 
port considérable. Enfin /les Rivières de 
Mobile, de Pascagoula , de Pearl , et 
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^ Apalachicola , coulent vers le Sud, et 
se jettent dans le golphe du Mexique. 
Cette dernière Rivière qui prend nais- 
sance à Textréraité de la chaîne des Al- 
lëganys, et qui tîre son nom d'une Tribu 
de Sauvages, a donpë à ces montagnes 
le nom à^Apalachcs qu'elles portent or- 
dinairement sur les cartes européennes. 

Les Rivières de la Géorgie sont peu- 
plées de bon poisson de diverses espèces,, 
mais le requin y est dans quelques en- 
droits très-incommode aux Pécheurs. 

liC marais d' Ouaquaphenogaw qui Maraii 
donne naissance à trois Rivières, couvre 
une étendue de trois cents milles de cir- 
conférence. Dans la saison pluvieuse il 
devient un laC , qui contient un grand 
nombre dlsles dont le sol est très-fertile. 
Une de ces Isles , représentée par les 
Creeks comme le séjour de l'Univers le 
plus délicieux , ast depuis long-tema 
l'objet de leurs recherches inutiles. Quel- 
ques Sauvages de cette Tribu , qiii s'é- 
taient engagés à la poursuite du gibier 
ÀàTàB les partiea> intérieures de ce mar^is^ 

T 5 
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immense ^ ëtaîent jprêts à périr de fati- 
gue et de faim , sur les bords d'une Isle 
qu ils venaient d'atteindre , lorsque des 
Filles du Soleil, d'une beauté éclatante, 
les entourèrent en foule , leur offrirent 
des gâteaux et des fruits , et les sollici- 
tèrent de s'éloigner promptement pour 
se soustraire à la férocité des habitans 
de ces lieux enchantés.. Dès-lors tous les 
* efforts de ces crédules Sauvages , pour 
retrouver llsle mystérieuse, ont ^té vains. 
Les plus heureux dans cette recherche 
l'ont vue , l'ont approchée , ont été près 
de l'atteindre , mais un. charme fatal la 
leur a toujours dérobée. 
islcs^ La côte de la Géorgie est garnie d'Isles 

basses , couvertes de bois j des criques 
navigables les entourent , ou les séparent 
du Continent , dont Jes bords sont inon- 
dés dp marais salans, dans une largeur 
Aspect du moyenne de cinq à six milles. La partie 
^*^*' orientale de l'État , dans une étendue dé 

cent vingt milles sur quarante-cinq , est 
une plainer unie , sans -un seul naonti - 
cule ni aucune pierre. Les i^teaux conotr 
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mencent ensuite , et s élèvent graduelle- 
ment jusqu'aux montagnes. A 60 milles, 
dans Tintérieur delà Géorgie, à compter 
de sa frontière nord , se termine la chaîne 
des Alleganys. Au midi de ces montagnes 
s-étend une vaste et riche plaine , dans 
laquelle le sol et le climat favorisent les 
mêmes productions que dans les Indes 
Orientales. 

Les mêmes causes d'insalubrité que aimât. 
nous avons observées dans les Caroh'nes , 
se retrouvent dans les plaines de la Géor- 
gie , et s'aggravent encore de la mauvaise 
qualité des eaux. Cette dernière circons- 
tance sert d'occasion à Tusage des liqueurs 
. fortes , qui en corrige l'effet , mais dont 
l'abus est- fréquent et funeste. Pendant 
les mois de Fintempérie , les riches Plan- 
teurs ont coutume d'habiter le pays élevé , 
où l'air est pur et sain , les eaux abon - 
dantes et de bonne qualité. Dans le Sud 
déTÉtat , les Alizés tempèrent les cha- 
leurs de rtté. Depuis le mois de juin au 
mois de septembre le thermomètre de 
Farenheit se maintient du 76 au 90® 

T 4 
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degré ; et en hiver il varie du 4o au 60 (1}. 
Les vents d'Est sont les plus chauds en 
hiver, comme les plus frais en été ; les 
vents de Sud sont chauds ^ humides et 
malsains. 
. pfoduo- Aussi loin que s'étend la marée , c est- 
à-dire de i5 à 26 milles, les bords des 
rivières sont cultivés: pour le riz. Le sol 
du pays qui sépare les rivières est géné- 
ralement d'une qualité inférieure. Il se 
couvre principalement de Pins , de petits 
Toseaux et d'herbe, et fournit toute Tan- 
née au pâturage des troupeaux. On trouve 
çà et là des cantons qui nourrissent le 
Chêne et le Hicory , et dont le sol con- 
vient à la culture des grains et de Tindigo* 
Ces parties sont un peu plus élevées que 
le terrain environnant; et cequil y a 
de très-remarquable , c'est que toutes les 
fois qu'on trouve un renflement pareil 
sur le bord d'une rivière , on trouve vis-, 
à- vis , sur Tautre bord , une dépression 

• 

(1) De 17 deg. à 26' division de Réaumur en Eté j 
et de 4 deg. et demi à iz' et demi en liiver* 
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du terrain qui forme, un marais , et dont 
rétendue est toujours proportionnée à 
celle de la partie élevée. 

Le sol , principalement composé d'at- 
gile et de sable y jusqu'à une certaine 
distance de la mer , affecte une couleur 
grise , qui devient rougeâtre ou brune , 
et enfin noire , de place en place , en se 
rapprochant des montagnes. Le terrain 
rougeâtre ( mulatto ground ) produit 
naturellement le Cliône et le Hicory , et 
par la culture , le Bled , TAvoine et le 
Tabac f le sol noir , qui est le plus riche, 
nourrit naturellement le Mûrier et le 
Noyer noir , et donne , par le travail , 
le maïs , le tabac, Tindigo et le colon. 

Cette dernière culture que les Planteurs Cuitun 
bornaient autrefois à ce qu'exigeaient leurs ^ 
propres besoins ;prend dans la Georgiedes 
accroissemens journaliers. Ils cultivent 
également le coton herbacée , qui est une 
plante annuelle , et Tarbrisseau vivace 
qui porte le nom de cotonnier dads les 
lêles. La noix du premier est plus grosse , 
la filasse j^s longue et plus blanche ; le 



coton. 
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second à ravan^;age de durer plusieurs 
années, et sa noix produit des flocons 
plus fins et plus soyeux* La culture du 
tabac donne aussi de grands profits aux 
Planteurs. Enfin on cultive une espèce 
de pommes de terre qu^on nomme sweet 
patatoeSy qui donnent une nourriture 
saine 9 et dont on obtient, par la macé- 
ration , une espèce d'empois nommé 
sago , et qui s'emploie au)ç mêmes usagés 
que le sago de Flnde ; elles servent en- 
core à faire une liqueur forte inférieure 
en qualité àTeau-de-vie de riz. Utes fruits 
sontles mêmes que dans la Caroline-Sud. 
U paraît que Tindustrie seule, manque 
pour la culture de la vigne , et. que les 
fruits des tropiques , convenablement 
soignés y prospéreraient de même. On 
assure que le thé dont Samuel Bowen 
a apporté la graine à Savanah en 1770, 
y réussit très -bien, 
'aies. Augusta est le siège actuel du. Gou- 

vernement, Elle est à cent quarante- 
quatre milles de la mer , et située immé- 
diatement au-dessous d: une ^hute de la 
I 
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Savanah , quii^a dâES cet endroit deux cens 
cinquante toiàes de large. Comme cette 
Ville est 'centrale et saine , elle prend 
des accroissemens rapîdl^. En 178a trois 
ou quatre maisons seulement y étaient 
réunieig : en 1787 on y en comptait deux 
cens. 

Sa\fanah est une Ville de .huit à neuf 
cents habitans , située sur la rive Sud de 
de la Rivière de ce nom , à dix-sept milles 
de son embouchure ; elle était ci-devant 
la capitale de la Géorgie. 

Sunhury possède un Port commode et 
pur ; sa situation est agréable ; et comme 
elle fait exception à Tinsalubrité de la 
plaine, elle attire, pendant l'intempérie, 
un grand nombre des Planteurs , qui, à 
cette époque, désertent les campagnes. 
Elle fut brûlée par les Anglais pendant 
la guerre ; ](||^is elle est rebâtie à neuf.< 
Brunswik , dans le Comté de Glynn , 
à lembouchure de Turtle-Rwer sous le 
3i® 10', est une Ville encore en projet, 
mais à laquelle un Port , suffisamment 
profond pour les plus gros vaisseaux , et 
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de8 environs très-fertîlfts , promettent nu 
établissement et des progrès rapides. 

Frederica , dans Tlsle de S - Simon ^ 
est une des plA anciennes Yilled de la 
Géorgie. Elle avait une forteresse qui 
tombe en ruines. Son Port est sûr M com- 
mode y mais sa population est très^peu 
gK)nsidérable. 

Tf^ashington y dans le Comté de TVilùs^ 
est une Ville naissante ; elle est située à 
cinquante milles Nord-Ouest d'Augusta : 
elle possède une Académie de soixante à 
solxante^dix Étudians» 

La Ville de Louisville^ dont le plan? 
seul existe jusqu'à présent, doit devenir 
le siège du Gouvernement. Son emplace- 
ment est fixé sur la Rivière d'Ogetchee^ 
à soixante^lix milles de son embouchure. 

Les objçts d'exportation de la Géorgie 
sont le riz, le tabac, le m||o, les bois, 
|es cuirs, les peaux, la coluvrine , la cire, 
Tavoine et le bétaiL 
Exportations. Les exportations de la Géorgie , en 
1755 , montaient à dix-huit cents quatre- 
vingt-dix-neuf tonneaux ; dont la valeuç 
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iStaît de quinze mille sept cens quarante^ 
quatre lîv, sterlings. En 1765, Texporta- 
tion montait à sept mille six cents qiia« 
tre- vingt-cinq tonneaux , dont la valeur 
ëta;it de soixante-treize miile quatre cents 
vitigt-$ix livres sterling». En 1 77a Texpor* 
tation montait à onze mille deux cents 
quarantersix îcniieàux , dont la valeur 
ëtaît de cent vingt-un mille six cents* 
soixante- dix-sept livres sterlîngs. La va-i 
leur dés exportations dans Tanaéé finie 
le ?io septembre 1791 ," montait à quatre 
<:ents 'quatre - vingt - onze mille quatre 
-cents sôixante-doùze dollars. * ' 

]l;es împortatîcMtf sont les denriéesde» 
Isl es , le thé , les vins ^ les étoffes , là 
quincaillerie , les frbïhagés , le poisson , 
le s patates , les pommes , le cidre , et les 
se iiiliers. Les États du Nord fournissent 
u ne grande partie de Ces objets. Si Taug* 
roentàtion du commerce dans les dîx^' 
I leuf dernières années ne paraît pas tdle 
< qu'on pourrait l'attendre des accroisse- 
mens précédens , on doit lattribuer, en 
grande?^ partie, à la suspension de llm* 
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portant commerce des fourrures , avec 
les Tribus des Sauvages , commerce qui , 
avant la guerre avait une activité qu'il n a 
point reprise depuis. 

Les manufactures ont fort ptu de vie. 
La culture de là, soie n'attire point suf- 
fisamment Tattention des habitans. Dans 
le pays élevé ils fabriquent ^wne- partie 
^s étoffes de leur propre consommation , 
. notais dans la plaine ils dépendent entiè- 
i:ement , sur cet article , soit de l'Europe, 
soit des États du Nord. 
..Caractère. Les éipigratious des autres États ce- 
w««". crutent continuellement la population jdu 
pays. Le trait dominant des habitans , 
après rhospitalîté qu ils exercent; eyec le 
même plaisir que leurs voisins , c'est la 
paresse. La Nature y est si prodigue , et 
le climat donne si peu de besoins , que 
la -nécessité, le grand mobile du travail, 
nY exerce point d empire.» I^a danse est 
ramuseraent favori , et le jeu la passion 
trop générale des Géorgiens. — Dans le 
pays élevé , les combats de coqs et Içs 
courses des chevaux sont à la modte: Sous 
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un climat qui change le repos en délicels , 
Foisive indolence des riches semble avoir 
besoin , pour se préserver d'une apathie 
complette, de ces diversions qui remuent 
par l'attrait des chances. C'est sous ce^ 
rapport que la chasse à cheval est un 
amusement très-généralement recherché. 
Ce goût se lie d'ailleurs à celui do la table^ 
et. donne souvent occasion à des fêtes, 
dans lesquelles la tempérance passerait 
pour un ridicule. 

. Les habitans de TÉtat qui professent 
la religion chrétienne sont Presbytériens , 
Épiscopaux y Baptistes ou Méthodistes. 
Il n'y a parmi eux qu'un très-petit nomr 
bre de Ministres. 

La Constitution de TÉtat a été sanc- Consti 
tionnée en 1 789 , sur un plan semblable 
à celui de 1^ Constitution générale des 
États-Unis. * 

Les Établissemens littéraires sont en- initru 
core dans Tenfance chez les Géorgiens.. 
La Législature paraît cependant y prendre 
intérêt ; les Règlemens (ju'elle a faits pour 
la fondation d'une Université, à Louis- 
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ville , et pour renseignement dans les di-" 
Ters Comtés, promettent des succès aux^ 
quels Tindolence naturelle des habîtacs 
peut seule mettre obstacle. L'Université 
est dotée de cinquante mille acres de 
terres, la plupart de très-bonne qualité, 
et de SIX mille liv. sterl. en lots ou maisons 
dans la Ville d'Augusta. 
StuTtges^ Lçs Sauvages nommés Muskogee y ou 
Creeks , habitent le centre de la Géor- 
gie, et forment la Nation la plus nom- 
breuse de toutes celles qui sont comprises 
dans les limites des États-Unis. Il y a quel- 
ques années qu'on y comptait dix - sept 
mille deux cens quatre-vingt individus, 
dont cinq mille huit cens soixante guer- 
riers. Cette Nation est composée de seize 
Tribus qui portent des noms différens , 
et qui , après des guerres sanglantes en- 
tr elles , se sont confédérées contre les 
Chactaws leurs rivaux. Les Creeks sont 
très-supérieurs aux autres Tribus sau- 
vages du Continent par la taille , le cou- 
rage, rindustrie, et la politique. Ils sont 
jaloux de leurs droits, et ont beaucoup 

de 
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de répugnance à vendre leurs terres. 
Ils nouris^ent des bestiaux et de la vo- 
laille , cultivent le riz , le tabac , le 
maïs, les patatea, les légumes , et toutes 
sortes de fruits. Us sont très -hospita- 
liers envers les étrangers ; amis fidèles , 
et ennemis ardens. Aucune Nation n'af- 
fecte plus de mépris pour la parole des 
Peuples d'Europe, mais ils font profession 
de respecter la foi des États-Unis , et dé- 
sirent poser , par un arrangement défi- 
nitif, des bornes aux accroissemens con- 
tinuels des Blancs. Les terres qu'ils re- 
clament se bornent au Nord par le 34^> 
de latitude, à TOuest par la Mobile, et 
s^étendent jusqu'à l'Océan Atlantique , 
quoiqu'ils aient cédé les côtes par divers 
traités à l'État de Géorgie. Ce sont des 
voisins très-incommodes* aux Cultivateurs 
des frontières. Leur Chef actuel Gillwray, 
fils d'un Anglais et d'une femme de haut 
rang dans leur Nation , nourrit leUr haine 
contre les Américains. Il aviiit servi dans 
l'Armée anglaise pendant la guerre, et la 
confiscation des biens considérables qu'il 
Tome IL V 
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possédait en Georgîe, l'engagea k se rë* 
tirer chez les Creeks. Sm talens et ses 
connaissances lui donnèrent bientôt de 
l'ascendant parmi eux , et ils Font élu 
leur Souverain : plusieurs de ses sœurs , 
qui Font suivi , sont mariées à des Chefs 
de la Nation. 

Les Chactaws ou Têtes plaies ^ sont 
établis dans un pays montueux et fertile , 
entre TAlabama et le Mississîpî. Cette 
Nation possédait , il y a quelques années, 
quarante-trois Villes ou Villages , en trois 
divisions , contenant douze mille cent 
vingt- trois individus , dont quatre mille 
quarante-un guerriers. 

Les Chicassaws habitent les sources 
de la Mobile, et errent sur les frontières 
Nord ♦Ouest de la Géorgie, et dans le 
Gouvernement de Tenessée. Nous avons 
eu occasion d'indiquer les principaux 
traits de leur caractère et de leur histoire. 
Leur Ville centrale est sous le 34^ :tV 
de lat. Nord ,> et le 140 3o' de long. Ouest 
de Philadelphie. On comptait chez cette 
.Tribu , il y a quelques années , liaille 
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sept cens vingt-cinq indivîdns, et cinq • 
cens soixante-quinze guerriers. 

En 1732, quelques Particuliers opu- Histoires 
l#ns conçurent le projet de peupler les^ 
contrées qui bornaient les Carolines vera 
le Sud. Ils se {proposaient le double but 
de procurer une existence heureuse aux 
Pauvres qui voudraient l'acheter par le 
travail , et d'assurer les frontières de ces 
Provinces en mettant des Colons nouveaux 
entr'elles et des Sauvages continuellement 
excités aux déprédations parles ennemis 
naturels de l'Angleterre. 

Le succès de cette entreprise , dont les 
vuesiétaient respectables, fut entravé par 
les fautes des Cessionnaires qui l'avaient 
conçue. Des lettres-patente» de Georges 
H leur donnaient le droit embarrassant 
de fabriquer les lois de la nouvelle G)lo- 
nie. Ils considérèrent les Colons comme 
des Possesseurs de fiefs, tenus par cette 
possession même , à prendre les armes 
pour la défense du pays. Pour prévenir 
Tinconvénient des trop grandes propjçié- 

V a 
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tés, ils restreignirent à cinq cens acres (i) 
rétendue la plus considérable que pût 
posséder une famille. Us établirent un 
droit d'échùte en leur faveur au défaut 
d'en fans mâles. Us obligèrent lea Colons 
à un séjour non interrompu dans le pays. 
Us soumirent à la confiscation les posses- 
sions qui , dans l'espace de dix-huit an- 
nées, n'auraient point été cultivées, et 
encloses d'une haie vive ou d'une palis- 
sade de six pieds de haut, enfin ils défen- 
dirent toute communication avec les Tri- 
bus sauvages, et prohibèrent l'importa- 
tion des Nègres et du rum. 

Ces règlemens, dont le but était de 
forcer à un travail utile, de garantir du 
poison de Tesclavage et de Tinterapérance, 
des Colons maintenus dans une salutaire 
égalité de fort mie, parurent, en général, 
dictés par un esprit d'humanité et de 
sagesse ; mais l'état de la Colonie démon- 
tra bientôt que, lorsqu'il s'agit de gouver- 

>i I m il» I iMii» I , I, I III !■■ ■III» ■ m, , I , ^1 , . m 

(a) William Burke^ Histoire de* Colonies. 
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^ ner les hommies , les conceptions du gé- 
nie, séparées des leçonfe de rexpérfencê , 
n'offrent que des mjDyeîns d'erreur. Les 
nôuvesfux Colons éprouvés par le climat?, 
manquèrent des forces-nécessaires pout 
opérer defrdéfrichemens étendus dans un 
pays couvert de forêts épaisses. 

La vente facile des bois eut encouragé 
leurs travaux , mais ïa prohibition des 
Nègres et du rum , cJu^iJs eussent pu ti- 
rer des Isles en échange , leur interdisait 
ce marché 7 et privés dé cette liqtie**;, 
dbnf Tin usage modéré corrige la niau*- 
vaise qualité des eaii3É,<illsn'ehdèvinjêent 
que plus 'ptiôniptement- victimes de Fînl- 
tempérie, ■•- . : : \ c)U 

I)e toutes les ci^èônétances qûJÎ ^tett?- 
daient'à^'ahangùisseitiëifft'èë îà Cdkittië, 
aucurfe-nefcôritrfbhtt liavantiage à eri jirf- 
ralyser les' progrès que' M' 'clause ' qiiî 
bornait à cinq cens acres là propriété 
d'une faîrtîllte. Une possession de cette 
étendue paraît d'abord devoir satisfaite 
Tambition d'une cldsse d'hommes qiii., 
avant <i*att!eîii4rè le rîvàge^apiéricain, n'a- 

,V 3 
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vait peut-être jamais connu le sentiment 
de. la propriété; mais Téchelle de Tam- 
bitioa s élève à proporliou de la réussite, 
et. Inexpérience démontre que , lorsqu'il 
0'agit d'attirer des Colons y et d'encoura- 
gen. leurs travaux 9. il est ijnpolitique de 
poser une barrijère k lespéraoce , en mon- 
trant le terme des succès. 

Une partiei des Colons alla chercher 

^u^delà de/ la. S^vanah des iastitutions 

;pljU$. libres. Jj^ reste des habitants en proie 

BHJL, be|M)iA# « ^ WLX divijMans 1 à raoarchie , 

tourmejtité p^): M. guerres avec les ^s- 

pagoic^s et I^s 3aHvag€^, ii^plora à di« 

V^nses repfiseiS 1^, protection^ tçop faible 

des Propriétaires. Ceux-ci fatigu4s^ d'une 

j^oiPWtîw p§R«W.v^ k dep Portî- 

,ç^er8, k e^^ol^.^Jttfin À k couronne 

ew 17^3. A ftçtteéppqnfih les exportations 

,de la Proviiifje.^pe» ipoataii^nt pas à dix 

Hiille Jiv. stefi, Ella eonîpiençait seule- 

jqeijt.à ressentir les effets 4'u»<jpuver- 

-i^en^nt mieux calculé, et d- u»e prptpçtioa 

plus efficace i lorsque la guerre v^ut ^us- 

peodre «e* progrès jwqw'^ft i?63. l^ 
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marche de sa prospérité est assez indi^ 
quée par la progression des produits de 
l'exportation depuis cette époque jusqu'à 
la guerre de rindi^pepdance, La Géorgie 
a autant souffert"' de^cetté guerre qu'au- 
cun État de rU4Îon/ Depuis la révolu* 
tion, les délices 4^ son climat, l'étendue 
et la fertilité des terres encore incultes, 
y font affluer les Iiabîtans des États du 
Nord; et du Centre ;, et , lorsqu'une paix 
solide, projettée par le Congrès» ^ur^ mis 
un terme aux incqrsions des Sauvfiges 
encore redoutées sur la frontière, 'la Geor^ 
gie rivalisera hientàt avec les autres États 
du Sud, en population cpmoi^ en richesse^ 
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UniSy sans le moindre effort quelconque 
pour réunir les suffrages. 

Pendant quatre ans, tous les Offices 
du Pouvoir executif sont restés dans les 
mêmes maitis ; et il n'y a eu de chan- 
gemens que par mort ou résignation vo-^ 
lontaire. 

La dette publique est moindre relati- 
vement à la richesse et à la population 
actuelle des États-Unis, qu'elle ne lest 
chez aucune autre Nation. 

Les États-Unis , en' comprenant les 
opérations particulières de chaque État, 
ont acquitté depuis dix ans une plus 
grande partie de la dette publique qu'au* 
«une autre Nation. 

^ Les dépenses du gouvernement sont 
l^eaucoup moindres, proportionnellement, 
à la richesse et à la population , que 
chez aucune Nation de l'Europe. 

Il n'y a dans les revetiùs nationaux,; 
ni impdc sur les terres^ ni taxes inté- 
rieures ou ekfcî^s sur les alimeps, les 
i^issonsv'les éofobustîbksi la lumière > 
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les articles des manufactures natiouales 
ou étrangères , les productions naturelle? 
du pays ou de rÉtranger , si ce n est un 
droite de ic|uatre pence sterling sur les li- 
queurs distîlMes* La plus grande partie 
des charges publiques ^acquitte- par, un 
droit sur lets marchandises étrangères , 
lequel ne porte que sur la partie réelle* 
ment CQnsQmraée dans le pay^, attendu 
la remise qui= se fait pour celles de ces 
marchandises qui se réexportent. Cette 
disposition ^encourage fort^m^nt les ma- 
nufactures et le commerce. Elle n excepte 
quun petit nombre d'articles d^un genre 
particulier qu'on ne doit pas désirer 
voir importer I ni consommer dans les 
États-Unis. 

Une monnaie nationale est établie sous 
la direction de Thorame le plus habile 
du Pays pour la pratique des arts et des 
sciences, Da^id RUfenhouse. h^ loi pour- 
voit à ce que le titre des xnonnaies d'ar* 
gent soit égal à celui des monnaies d'£s* 
pagne , ej le titre des monnaies d'or à 
celui des monnaies du même métal chez 
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les Nations d'Europe les plus exactes 
sous ce rapport. 

Le Gouvernement a adopta la mesure 
politique et salutaire de ne se îfëserver au- 
cun profîtsurla fabrication des monnaies. 

Les banques établies dans les Villes de 
Philadelphie, New- York, Boston, Bal- 
timore, Charîestown, Alexandrie, etc. 
donnent un dividende annuel de sept et 
demi à huit et demi pour cent ( i ) qui 
est payé par semestre. 

L'intérêt dé la dette publique des États- 
Unis est payé par quartiers avec une ré^ 
gularité rigoUreuse. Il n'y a aucune taxe 
sur les fonds publics , nî sur les banques, 

La construction des vaissiïaux a été pluis 
considérable en 1792 que dans aucune 
autre année, et elle est beaucoup plus 
considérable en 1793 que dans rarinée 
précédente. En général, Fart de la cons- 
truction n'a jamais été si bien entendu, 
nî si bien exécuté; et jamais les objets 
nécessaires pbùr la fourniture , le grée*- 

<i) (^ pourrait dire" plus aVec vérité. 
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ment et larmement des vaisseaux n'ont 
été manufacturés en aussi grande abon« 
dance dans les États-Unis. 

La valeur des produits des manufac- 
tures des États-Unis est certainement 
plus que double de la valeur de leurs 
exportations en denrées du pays. 

La valeur des produits des manufac- 
tures des Etats-Unis est beaucoup plus 
grande que la valeur totale de leurs im- 
portations , en y comprenant les mar- 
chandises qui se réexportent. 

Les manufactures d'Amérique pnt en 
général pour objet des articles utiles, nél 
cessaires ou commodes. Ceux de luxe, 
d'élégance , ou de parade ne se fabriquent 
guères dans les États-Unis. 

Les manufactures des États-Unis ont 
pris des accroissemens rapides depuis le 
commencement de la guerre de la révo- 
lution, et particulièrement depuis cinq 
' ans. 

Presque toutes les familles des Cultiva- 
teurs , et un grand nombre des habitana 
des Villes s'occupent de la fabrication de 
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diverses étoffes. Cet usage s'étend sous 
l'influence de Fesprit public, et de Tinté- 
rôt des individus, 

Les exportations des Etats-Unis ont 
augmenté d'environ quatorze pour cent 
dans les deux dernières années, (i) 

Ces exportations consistent priucîpa- 

(i) Elles ont augmenté depuis dix- huit miliicxis et un 
quart à vingt-six millions de dollars ( 3o Septembre 
1793. 

Le cours du ohaqge , constamiBent défavorable ftux 
États-Unis , malgré raccroissement des exportations, 
a souvent làlt présumer que la balance du com)nerce 
leur était contraire y et a donné des doutes sur leur 
prospérité. 

Qiex les Puissances commerçantes de rBurope» 
rétat habituel du change peut indiquer , avec assez de 
certitude , Tabondance réelle des espèces , et la ba- 
lance du commerce ; mais la position des États-Unis 
est , â quelques égards , si particulière , que le cours 
du change induirait en erreur celui qui y cherolierait 
des indices certains sur leur situation ccnnmerciale. 

Là où le capital en circulation est à-peu-près par- 
venu , par les succès du commerce , au point d'équî • 
libre avec les moyens de les faire valoir dans 1-inté- 
rieur ; là où il y a , ^ quelque sorte , àacura^ion de 
numéraire , il se repousse lui-même, il est habituelle- 
ment plutôt offert que demandé , et le change s'en res- 
sente Mais dans les £tats-Uni& où la force des choses 
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lement en objets les plus nécessaires à 
la nourriture de Thomme et des animaux 

tend constamment, et tendra probablement long-tems^ 
à répartir presque également sur une population, tous 
les jours plus nombreuse , les espèces qui y arrivent , 
le degré de saturation est €tncore bien éloigné. 

Il faut observer que le bas prix , retendue et k fer- 
tilité des terres invitent toujours Fortement à leur adiat 
et à leur exploitation ; et que cette même cause ^ qui 
maintient l'intérêt de l'argent et le prix de la main- 
d'œuvre à un tauxtrès-élevé , doit rendre constamment 
les espèces relativement rares dans le commerce , et 
produire , par conséquent , un change défavorable avec 
l'Europe. 

Il y a sur-tout une circonstance qu'il importa de con- 
sidérer , parce qu'elle dépend directement du bas prix 
des terres fertiles , et influe de même sur l'apparente 
rareté des espèces , et par conséquent sur. le change; 
c'est le grand nombre des Pauvres occupés à faire for- 
tune. — Le Journalier qui gagne trois , quatre^ ou cinq 
shellings sterling par jou^ , peut économiser les deux 
tiers ou les trois quarts de cette somme , quoiqu'il s^ 
nourrisse et se vêtisse mieux que le Manoeuvre d'Eu- 
rope qui n'épargne rien. Or toutes les sommes que les 
Journaliers économisent sont perdues pour la circula- 
tion jusqu'à ce qu'elles s'employent à l'achat et à l'ex- 
ploîutiondes terres. Et si l'on réfléchit au nombre pro, 
dîgieux des Manoeuvres qui arrivent tous, les joars 
d'Europe , et qui en gagnant leur petite fortune ,. soi|* 
tirent continuellement une partie du capital du com- 
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de travail ; et en matériaux bruts appli- 
cables aux manufactures de la çonsom- 

merce à mesure qu'il s'accroît ; si l'on réfléchit que 
depnis 1^ guerre actuelle il a passé d'Angleterre , do 
France et de Hollande des sommes immenses en Ame- ., 
rique sans que le c^iange ait sensiblement varié , parce 
que le capital est encore fort au-dessous des moyens 
d'emploi , on. conviendra qu'il ne faut pas juger de ce 
pays-là sur les données qui font présumer ailleurs la 
balance du commerce , et par elle la langueur , le dé- 
clin, ou la prospéiité des États coimnerçans. Certes , 
il serait dîlBcile ^e prouver , par lo cours du change , 
la décadence du commercç dans un pays où les expor- 
tations ont augmenté d'une aimée à l'auu^ de cinq 
millions de dollars ! Et là où les laits parjure si haut, 
il faut bien reconnaître l'illusion des apparences qui les 
combattent. 

Les Etats-Unis font avec l'Angleterre environ les cinq 
septièmes de la valeur totale de leur commerce. Il est 
douteux que la balance soit en leur faveur ; mais quand 
îl serait vrai qu'ils dussent à l'Angleterre un solde an- 
nuel , il n'en fendrait pas conclure que le commerce 
qu'ils font avec cette Puissance leur fut désavantageux, 
et qu'il leur convînt de chercher , par d'autres mesui es 
que par de sages encouragemens à leur propre indus- 
trie, à s'aflranchir d'un tribut qui doit diminuer d'année 
«n année ; car tant que les Négocîans Américains as- 
sortiront leurs cargaisons dans les possessions de la 
Grande - Bretagne à meilleur prix , à plus grand 
choix , et scvec un crédit plus long que par tout 
ailleurs , ils trouveront de l'avantage à y acheter 
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inatîon la plus générale, et de Futilité la 

plus étendue. • ^ 

^ Il n y a aucun droit sur Texportation 

te que les États-Unis consomment , et ne iàbriquent 
f)as , ainsi que les madères premières » de certaines fd>* 
briques importantes , telles que les mélasses poui^ le$ 
distilleries , les bois de teinture ,. etc. D*ailleurs , parmi 
les objets qu'on peut appeller de consommation , une 
grande partie "est employée , comme l'observe Tench 
Coxe y à augmenter le capital des États-Unis ; ainsi V . 
par exemple , les nombreux articles de quincaillerie qui 
servent à garnir et completter l'intérieur des maisons 
qui se bâtissent tous les Jours sur les terrains i^ouveaux, 
sont d'une grande utilité à l'industrie américaine , et 
concourent à accroître beaucoup la valettr des terres 
qui sont ensuite v^idues à des Étrangers. j 

J'ai manqué de certaiiis renseîgnemens , et , en par- 
ticulier , de la connaissance du dernier traité entre l'An- 
gleterre et l'Amérique, lequel est resté long-tems secret, 
pour développer, comme faurais dierché à leikire, i'iuii^ 
portant sujet du cominerce et de l'industrie. Il est dif- 
ficile de se ikire bien comprendre dans une simple note 
sur une lïiatîère qui demanderait un volume de &its , et 
d^éclaircissemens ; mais j'ai voulu indiquer seulement 
qu il ne iautpas se hâter de conclure, d*après certaines 
apparences, sur l'état du coimnerce de l'Amérique , 
parce que ce pays-là ne ressemble à aucun autre , s^it 
à cause de l'étendue et de la fertilité des terrains nou- 
veaux , soit à oausc^de la rapidité de ses progrès diuis 
tous les genres. 

Tome II. ^ X . 



S2a nXTOSi SOMMAIHK 

des produits de \a. terre , et il ne peiU: en 
être imposé aucun. Cette exportatioa 
peut être suspendue ou prohibée. 

Toutes les denrées ou marchandises 
peuvent être librement et îndistinctemenC 
exportées par les vaisseaux de toutes les 
Hâtions qui ne sont pas ennemies. 

Les exportatîoiis des États -Uniç sont 
jDinq fois plus considérables que la tota-» 
iitë des impôts ou droits, (i) 

La valeur des cargaisons des vaisseaux 
américains destinées à TÉtrauger est pror 
jbableni^eat égale, maintenant, k la totalité 
des impôts ou droits. La valeur des car- 
gaisons du commerça intérieur est con* 
çiderable ; le? profits de§ bâjtiflciens em-f 
plpyés à la pêche le sont également, et 
les cargaisons des vaisseaux qui font le 
commerce de la côte ont une valeur plus 
grande que celle de tous les bâtimen$ qui 
^ont employés aux deux derniers objets. 
Tous les vaisseaux qui partent deà 



j[i) E(le$ moment à ime somn^e /savkoa six fois phtt 
considérable ( 3o Septembre 1 796 ). 
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États-Unis sont completteniènt charges , 
excepté une partie de ceuk qui font lé 
commerce de Flnde. 

Le commerce du cabotage emploie un 
tonnage très-considérable, 

La pèche de la inorue et de la baleine 
emploie beaucoup de vaisseaux. 

La partie considérable des importations 
qui consiste en produits manufacturés , 
dont les matières premières peuvent éga- 
lement être fournies par TA^nérique , in- 
vite constamment à améliorer là balance 
des États-Unis contre une Nation étrafiî- 
gère; entretient un mafché intérieur poup 
les Citoyens industrieux ; et donne avci 
Propriétaires de terres et aux Culti vatéùt*i 
la certitude de voir augmenter la demandé 
de leurs productions. 

Les importations qui se çonsoihïtiëtit 
dans les États-Unis ne se sont pas accriiêà 
dans la proportion de Taccroissemênt ife 
leur \populatioil et de léûr Hchessé, par 
la raison ^ue de nouvelles branches de 
manufactures naissenâj et (jue le^ an-^ 
cierines s'étendent Journellement. 

X a 
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Les produits manufacturés entrent au- 
jourd'hui pour une moindre proportiorr 
qu'auparavant dans les importations qui 
se consomment dans les États-Unis : ce 
qui s'explique de la môme manière. 

Par la même raison, la liste des articles 
d'importations ne présente presque plus 
certaines fournitures navales et militaires, 
ni d'autres objets de grande utilité et con- 
sommation. 

Le& importations comprennent un pe- 
tit nombre d'objets de nécessité, un grand 
nombre d'articles de commodité et d^a- 
Çrément , et qu^ques objets de luxe : 
çiais les exportations consistent princi- 
palement en objets de première nécessité, 
et en quelques articles de commodité, 
d'agrément ou de luxe. Les articles sui- 
vans font partie de la liste des exporta- 
tions de rannée finie, le 3o septembre 

5,145,^55 Bushfels de grains ou légu- 

. mes , principalement blé , 

" ' : m3ii$ , seigle , fèves et pois. 
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44>752 Chevaux , bêtes à cornes', iriu* 
lets, côchdûs, et moutons. 
1,469,723 Barris de farine, grus, bîscuît 
* # et rîz ; en réduisant les ton- 

neaux de diverses grandeurs 
à la proportion xlu barilde 
farine, (r)^ 
1^46,909 Barils de poix, goudron, té^ 

rëbénthîne et résine. 
ii6,8o3 Barils de bœuf, porc, mouton^ 
saucisses, huîtres*, etc. ; en 
réduisant les tonneaux, de 
diverses, grandeurs^au baril 
de bœuf ou de.porc. 
231^776 Barils de poisson sçc ou salé, 
en les réduisant à la, même 
mesure^ 
948, 1 15 Gallons de lîqueuM dfstillées 
dans les États-UniSé 
7,8ia3 Tonneaux de potasse et de- 
cendres perlées» 
1 12,428 Hogsheads de tabac. 
60,646,86 1 Pi«^ de planches et chevrons». 

Çi) Le baril contient 196 Uvrde-ieîse onces de (krin^ 
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19,391 Tonneaux de bois de cons* 

truction. 
18,374 Pîèc. de bois de construction. 
1 ,080 Courbes de vaisseau:^en cèdre 
ou çhône. 
71,693,863 Tavillons, 
31,760,702 Palissades et pieux. 

191 Charpentes de maisons. 
73,318 Rames , solives , et piquets. 
48'>86o Shoah or knock down casks. 
62,382 Hogsheads de graine de lin (1) 

I^s importations viennent maintenant, 
en général, par la voie directe des pays 
qui les produisent ou les fabriquent : sa- 
voir ; la Chine , Flnde , les Isles de Bour- 
bon et Maurice, le Cacp de Bonne-Espé- 
rance, l'Amérique méridionale, leslslcs 
à sucre, les Isles à vins, les Pays de la 

!■ — i I 1; I I ■ ■ I I I ■.-.■■ ■ ...» 

. (x) La somme des exportations de cette amiée-Ià 
monte à 21 millions de dollars; mais celle des expor« 
tations de Taimée suivante , qui est de cinq millions 
plus considérable , présente beaucoup plus de cornés* 
tibhes et de matières premières : il 7 a iy0i3,ooo barils 
de brines seulement. 
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Méditerranée et de la Baltique , TAn^e^ 
Icrre et rirlandey la France^ les Pay&fias,. 
r Allemagne, TEspagne^ et le PortngaL 

Mam« de k moitié de» vaisseaux ap- 
partenans aux États-Unis suffit à trans» 
porter la totalité de ce que TAmérique 
consomme ou importe. 

La loi autorise les Citoyens à sinté'ea^ 
ser dans toutes les brancbes^ de commerce 
extérieur 9 (i ) soit en se fixant dans les 
^tats^Unis, soit en séjommant dans Va- 
tranger. 

Le commerce des États-Unis est variée 
et prospère» Il consiste dans les impor- 
tations qui faui<nissenit soit à la consom* 
mation intérieure, soit à la réexportation ^ 
dans le eommercfe d exportatio»^ kf cornu 
merce intérieur et le oabotagel i dans le 
eQmmerce avec les Indîgènes);^ dans*^ le^ 
manufactures, la eonstructic^» des vais>- 
seauit; le» pêcheries ; la» banques ;; le& às^ 
surances des bâtimens^, des eaargaisoiiâv 
et des maisô^si Les; drcHtsi de cb^itt- 

■ ■ I f ■» ■ I , , '' I • I, ,V iV . ■ M ■■■» * 

^\ £xfie]^ le commerce defr EsoUv^ ( JXars t7d4}^< 

X4. 
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district, ville, port, ou individu à toutes 
les branches de commerce intérieur ou 
extérieur, sont égaux. 
- ' L'intérêt légal de l'argent est six pour 
pour cent Tan , dans la plus grande partie 
des États; dans quelques-uns, il est de 
sept pour cent ; dans^ un seul État il est 
de cinq. • 

' Les Capitaines et autres Officiers des 
navires américains ont la réputation d être 
iiabiles et judicieux. Cette çirco^astancç, 
jointe à celle de la bonté des vaisseaux 
et des équipages , fait que les assurances 
«e font ordinairement en Europe à des 
conditions plus favorables qu'on n ob- 
tiendrait pour les vaisseaux des autres 
Rations , à chances égales. 

A une légère exception près ^ les divers 
'Etats Américains ont aboli le commerce 
des Esclaves ; quelques-uns ont aboli les- 
•clavage des Nègres , et d'autres ont pris 
des mesures efficaces pour son abolition 
-certaine , mais graduelle. L'importation 
des Esclaves est discontînuée , et ne peut 
jamais se renouveléf de manière à trou* 
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hier le repos de rAfifrîque , et à compro-' 
mettre la tranquîlKté des États -Unis,- 
L'application suivie des amendemens ef- 
ficaces a été jugée préférable àriisaged'un 
remède violent dans un cas de la plus 
sérieuse importance. 

Les hardes , livres , meubles , instru- 
mens de métier ou négoce, apportés par 
des Émigrans en Amérique , sont exempts 
du droit de douane; et ceux-ci peuvent 
commencer leur commerce , leur fabri- 
que , leur culture , le jour même de leur 
arrivée sur le même pied qu'un Citoyen 
né dans les États-Unis. 

11 n'y a aucun impêt qui porte sur les 
Étrangers plus que sur les Citoyens nés 
dans lesCtats-Unis. 

Toute JurisJiction étrangère , en ma- 
tière de Reb'gion , est incompalibîe avec 
les Lois et les Constitutions des États* 
Unis y et lopinion établie parmi leurs 
Citoyens. 

Presque toutes les Églises Chrétiennes 
existent dans les États-Unis , ainsi que 
rÉglise Juive. U n'y a pas eu depuis la 
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B-évolution une seule dispute, de Religion 
entre deux Églises ou Sectes. Il n y a 
point de dixmes. Les principaux moyen* 
de l'entretien du clergé sont les frais 
de mariages et de sépultures ; des Cures 
peu consid(^rables ; des rentes sur les ter<r 
res , sur les bancs dtis Églises ; des sommes 
placées à intérêt , et des contributions 
volontaires. Plusieurs d'entre les Ministres 
sont en même-temps Professeurs et Ins« 
tituteurs dans les Universités , Collèges , 
Académies, où Écoles ; et Ton estime que 
de^pieux et savans Ministres de la Reli- 
gîon sont particulièrement propres à ce» 
fonctions intéressantes. — Il n'y a dans 
les Églises épîscopales., presbytérîcnncô 
ou indépendantes aucutie provîpon pouc 
des membres du. Clergé au-dessus des 
places de Recteurs ou de Ministres. Ceux-* 
ci ont des Aisaistans , maîaon neconn^ 
point les Vicaires. Il y a aussi plusieurs 
Évêques non-salariés. 

Les; taxes des Pauvres; dans les Etats* 
Unis y sojat très-peu eonsidërables , ce qui 
est dû k I9. facilité, avec laquiBUa tous Ui 
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individus , même les enfans en âge de 
faire le moindre travail , se procurent 
une subsistance très-suffisante. Les Pau- 
vres qui ont de r industrie , et de la 
tempérance , se mettent souvent en peu 
d'années hors des atteintes du besoin. 

|L.es chevaux , le bétail , et autres anî* 
inaux utiles , importé* pour en tirer de \% 
race, sont exempts du droit de douanne 
par la loi* 

Toutes le* terres des ÏLtats-Unis sont 
exemptes d^ dîxmes. 

TLa,%nle annuelle moyenne d'un acre 
de terre en Europe est plus considérable 
que le prix d^achapt moyen d'un acre 
de terre e^ Amérique , en comprenant 
dans Testimation les Fermes ancienne^ 
ipept cultivées., et tovite la masse des terres 
encore incultes. 

Lesréglemens ipaiHtaîres des Étata-Unis 
SQQt bien calculés pçur lei viaimien de 1^ 
discipline exacte , et de la subordînatioij 
de grade en grade, xîéçeçsaîres aux suQcès 
des Armées. Tou$lea Officiers dp terre e% 
4^ mer sont , d'après 1^ Cpnçtitution , 
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nommés par le Président , avec Tavrs et 
le consentement du Sénat. 

Les produits naturels et manufactttrés^j 
relatifs aux provisions et munitions mili- 
taires que les Etats-Unis tirent de leur 
propre pays sont , les vaisseaux de guerre-, 
la poudre à canon , les boulets et les balles , 
les grenades et les bombes, les canons 
avec leur attirail , les fusils et carabine^, 
sabres, ancres , toiles à voiles , cordages , 
fers , plomb, gibernes, baudriers , gar- 
gousses, selles, brides, chapeau* de so^ 
dats et de matelots , boucles , soiniers et 
bottes , culottes de peaux, provision^ na*- 
Vales , drèche et liqueurs spiritueuses , 
tabac manufacturé, savon, ehaudellesp, 
lard', beure, bœuf, porc , jambons, pain, 
biscuits , farine ef autres articles pour fe 
service de terre et de mer. 

L'éducation de la Jeunesse a fortement 
occupé I attention des Législateurs des 
divers Etats. 

Des écoles du soir destinées aux enfans 
et jeunes gens qui sont occupés de quel- 
qu industrie pendant la journée ^ sont 
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établies depuis long-temps avec succès ; 
et Tîdëe des écoles des dimanches a été 
adoptée dans plusieurs endroits avec 
beaucoup de zèle. On a augmenté le 
nombre des écoles gratuites pour les deux 
Sexes , et on donne une attention plus 
suivie qu'on n a fait jusqu'ici à Tédu- 
cation des jeunes filles. 

Les Américains sont inventifs dans les 
ouvrages de mécanique , et les exécutent 
avec exactitude. Ils ont le génie des scien- 
ces et des arts ; témoins le planétaire de 
Rittenhouse, le conducteur de Franklin; 
le cadran de Godfrey perfectionné par 
Hadley ; les machines à feu de Rumsey 
et de Fitch ; le pendule de Lesley ; la cons- 
truction des vaisseaux ; le ff^aleboaù de 
la Nouvelle Angleterre ; la construction 
des moulins à farines ; l'instrument pour 
la fabrication des machines à carder ; Tin- 
vention de Folsom et Brigg pour couper 
des doux dans le fer roulé ; le PhiladeU 
phia Dray avec un plan incliné ; la ma- 
chine de Mason pour éteindre les incen- 
dies ; Thorloge de Connecticut qui se re • 
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Les Marchands ou Fabrîcans qui virent 
dans la campagne, occupent ordînaire^- 
ment de petites Fermes depuis un acre 
jusqu'à vingt. Un assez grand nombre 
habitent des fermes qui ont depuis vingt 
jusqu'à cent-cinquante acres d'étendue. 
Ds les font valoir à loisir de leurs propres 
W mains , avec leurs femmes, leurs enfans, 
leurs domestiques , leurs apprentîfs , en 
louant des Journaliers , ou en en remet- 
tant la culture à leurs voisins pour une 
partie du produit. Cette réunion des ma- 
nufactures à l'agriculture paroît très- 
convenable dans les Fermes à grains ; 
mais elle l'est plus encore dans les ferrnes 
à pâturages où le loisir de chaque jour , 
et d'une grande partie de l'année , peuvent 
être employés à quelque travail séden- 
taire et mécanique. 

C'est ainsi qu'on fabrique souvent dans 
la campagne des chars , des ustensiles , 
et instrumens d'agriculture , qu'on bâtit 
des maisons ^t des granges , qu'on tanne 
les cuirs , qu'on fait des chapeaux , des 
souliers , des bas , des ouvrages de me- 
nuiserie 
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nuiserîe , et autres articles qui servent à 
rameublemenl; ou au vôtemeat. — - C'est 
ainsi que les Culrivateurs fabriquent en- 
core dans leurs loisirs des doux , de la 
potasse , des cendres perlées , des palis- 
sades , des pieux , des cercles , des piquets, 
des mtinches de haches , du sucre d'érable , 
etc. — Les Planteurs les plus judicieux , 
dans les Provinces du Sud , instruisent 
Jeurs Nègres , principalement lesenfans , 
les vieillards , k*s infirmes et les femmes, 
à travailler aux maaufactures domesti- 
ques. 

Une grande partie des^Fabricans, les 
plus riches des États-Unis, ont commencé 
par être Manœuvres ; quelques-uns ont 
été Commis dans des atteliers d'Europe. 
Il y a moins de ressources pour ceux qui 
n'ont appris qu'à fabriquer les objets de 
luxe. Ce genra d'industrie ne peut guère* 
avoir de succès , à moins quon ri emploie 
le rnobile des courans d'eau , eu les ma* 
chines qui épargnent le travail pour 
opérer en grand ^ et avec un capital suf- 
iisant. Il y a déj^^une certaine consom- 
Tomt II. Y 
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mation des objets de luxe ea Amérique, 
et rexportation en est libre de tous droits 
ou impôts. 

Le but du Gouvernement actuel de^ 
États-Unis , ainsi qu'il Ta déclaré , et 
qu'on an peut juger par sa conduite , est 
le maintien de la paix ^ de C ordre , delà 
liberté , de la sûreté. Ou ne Ta point 
accusé d'intriguer dans les Cours étran- 
gères , ni de se mêler ouvertement ni en 
secret des affaires dc^s autres Nations. Il 
n a point mauifesté d'an]l:>ition déplacée , 
ni de désir de conquête , soit par s^ 
propres moyens , soit en s unissant à 
quelqu'autre Nation ; car il n'a pas essayé 
de monter une marine ( i ) ni de former 
une armée. 

Les États-Uiiis se sont occupés avec 
prudence, et d'une manière suivie, des 

(i) Uariheuient .maritime qui a éi^ proposé , a ma- 
nifestement pouro^'et de contenir les Pirates de 1 ar- 
barie , et les mesures adoptées pour raccroîssement 
des troupes rég'ées , le tirage des milices et les fortî. 
fications , sont évidemment fondées snr une prévoyance 
tutoonnable et la uéceslsité de la défense ( Avril 1794 )fc 
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objets qui mettent une Puissance en dtat 
de poursuivre , jusqu^à une issue favora- 
ble, les guerres défensives, nécessaires , 
et qui n'ont point Tambition pour mgtif. 
Au milieu de rindustrieuse culture des 
arts de la paix, ils ont maintenu et per- 
fectionné r organisation militaire de 
toute la masse des] Citoyens i^alidcs. Ils 
ont reiitauré le crédit public , moyen in- 
dispensable pour le soutien d'une guerre, 
et ils ont encouragé avec succès les arts, 
par lesquels les armemens de terre et de 
nier peuvent être rapidement exécutés, 
I^s mesures qu ils ont adoptées envers 
leurs Créanciers , soit étrangers , soit in- 
térieurs , ont été considérées comme ou- 
trepassant la stricte justice. C'est par un 
sembl.ible sentiment de justice, et par 
des considérations de sagesse qu ils ont 
sanctionné, par un acte formel du Peuple, 
un Traité qui reconnait les prétentions des 
Sujets d'un pays étranger, contre lesquels 
on alléguait Tinfraction et la non-exécu- 
tion du même Traité. Et pomme les États- 
Unis fi abtiennent , avec le plus grand 

y a 
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scrupule, de toute intrigue, et de toufe 
influence dans les affaires intérieures des 
autrfS Nations; il nest point douteux 
qu'ils auront les yeux ouverts sur toute 
intrigue ou toute influence semblables 
dps Etrangers parmi eux , qu'ils en té- 
moigneront leur déplaisir , et arrêteront 
les effets de pareilles tentatives. 



Fin de l'Ouvrage* 



Errata du second Volume. 

< 

X AGxs i5 , ligne 2 delà note , d'Allegeny, 
lisez d'Allegany. 

' — ' Î77 1^8* ^^ > Sud -Est est , lisez Sud est. 

— 19, lig^ 16, e^t un pays plat, lisez 
est un pays bas , plat. 

— 33 , lig. % , ebâtie , lisez rebâtie. 

— 34 , lig- 6 , qui n était , lis^z qqi 
n'étaient. 

-— 76, lig. x^^* , le pays devient moins 
montueux y lisez devient graduellement 
moins montueux. , 

-— 86 , à lajîn de la note , lig. i3 , finît , . 
lisez finis. 

— 117, lig. 12, sanctions, lisez fonc- . 
lions. 

-^126, lig. 8, Tyhcory, /we^t Thycory. 

— i33 , lig. 3 , des Adegangs, lisez des 
AUeganys. 

— 149 f lig'' 16, 1776 > lisez 1786, 

— ib8 , lig. ai , s'étendreau , lisez s'éten- 
dre au. 

— i^a, lig. i«". , élëmaires, lisez élé- 
mentaires. 

— 201 , lig. i5, la diyision , lisez la 
division actuelle. 



P^g€$ 2i5, lig. 18, la Colonel, lUez 
le Colonel. ^ . , 

— 217, lig. i5^ émîgran^ , tUez immî- 
^rans.- . , : 

— 2a3 y lig. 21 9 dix millef y Usez six 
milles. * i 

— ^%^lig. aa, Frîeaboxlrg, lisez Fried- 
bourg. 

— a55, lig. i9f la même que dans le, 
lisez la même dans le. 

— aSg, lig. 6, 1776, lisez 1786. 

— 242 , lig* 8 , perdrent , lisez perdirent 

— 244 ^ disiricts de Mero, lisez districts 
de Maro. 

— 260 , lig. 2 , après la Coluvrine , lisez 
la Seneca de Virginie. 

— 254, lig^ 19, montait, lisez mcxntaît à. 

— 260 , lig. 23, Richlaud , lisez Richland. 

— 263 , lig. j 9 , Allegangs , lisez Allé- 
ganis. 

— 271, lig. \^^^. manque ^ lisez man- 
quent. 

— 281 , lig., 9, particuUiers , lisez par- 
ticuliers. 

— 3i4, lig* 18, proportionnellement, 
lisez proportionnément. 
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